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CHAPITRE PREMIER
Les confréries de la Charité des paroisses.
JtiiMTaE les marques que notre Seigneur donna de sa mission divine , et de sa qualité de Messie et de Rédempteur du monde, lorsque son saint Précurseur lui envoya deux de ses disciples, la dernière et principale qu'il voulut employer pour servir .comme de sceau à toutes les autres , fut celle-ci : Pauperes evangelisantur ^ que les pauvres étoient évangélisés. Il est bien vi^ai , comme lui-même Tavoit dit en un autre lieu de l'Evangile , que toutes les œuvres qu'il faisoit rendoient témoignage de ce qu'il étoit, et toutes les guérisons merveilleuses qu'il opéroit par sa parole étoient autant de preuves incontestables de sa qualité de Fils de Dieu et de Sauveur : néanmoins , comme s'il n'en eût pas été encore satisfait, après avoir mis en avant qu'il avoit rendu la vue aux aveugles , la parole aux muets ^ l'ouïe aux sourde, la vie aux morts, il ajoute^ comme pour une preuve encore plus certaine : Pauperes evangelisantur , que les pauvres étoient évangélisés. G'étoit sans doute pour donner à connoitre que , comme le véritable caractère des enfans de Dieu est la çbarité, aussi la marque la plus assurée, pour discerner si cette charité est vé-
ritable et parfaite , c'est quand elle est épurée de tout intérêt et de toute satisfaction propre, telle qu'est celle qu'on exerce envers les pauvres. Et s'il est permis d'enchérir sur cette pensée, pour relever davantage l'éclat de cette perle précieuse de la charité , on peut dire qu'elle reçoit encore un nouveau lustre et une nouvelle perfection quand elle est exercée envers les pauvres malades, et que, dans le double accablement de l'indigence et de la douleur ou ils se trouvent, l'on prend soin de les secourir corporellement et spirituellement; pourvoyant en même temps les corps de la nourriture et des remèdes nécessaires ^ et les âmes de la consolation et des autres assistances qui leur sont les plus salutaires; car alors la charité y tirouve, comme un redoublem6m de mérite et de valeur, tant par les biens •qu'elle fait que par les incoulmodités qu'elle souffre , et par les répugnances de la nature qu'il lui &ut ordinairement surmonter.
Or c'est dans cette assiataoce corporelle et spirituelle de& pauvres , particulièrement dans leurs afflictions et maladies, que Vincent a fait paroitre en quel degré de perfection ilpossédoit cette divine vertu; Dieu ayant voulu se servir de lui pour pro- . duire ce gf and ouvrage , dont on ne sauroit assez dignement déclarer le mérite et l'utilité, non-seulement pour le soulagement corporel d'une infinité de pauvres malades qui , sans cela , fussent demeurés dans un dernief abandon en beaucoup de lieux , mais encore plus p<Hir lé salut de leurs âmes, qui souvent seroient en daiig<sr de se perdre sans les assistances spiritœUca qu'on leiir rend potir les disposer à bien
mourir.
On estime beaucoup la charité de ceux qui contribuent à l'entretien des hôpitaux , pour y recevoir
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et traiter les pauvres malades; et si quelque personne riche avoit employé une partie de ses biens pour en fonder un, cetle action seroit sans doute approuvée d'un chacun^ et jugée digne d'une éternelle louange : que seroit-ce donc si Ton voyoit un pauvre prêtre qui eût lui seul fait ea ceci ce que les plus riches et les plus puissans, avec toute leur opulence , n*auroient pas cru pouvoir entreprendre ; je ne dis pas la fondation d'un hôpital , ni de dix , ni de cent , mais de mille , et encore davantage ? cela passeroit assurément pour une entreprise qui ex* cède tout-à-fait le pouvoir humain; n'appartenant qu'à Dieu de faire quelque chose de rien , et avec cinq petits pains rassasier plusieurs milli^s de . personnes. Cependant^ nous pouvons dire que Vincent est ce pauvre prêtre dont Dieu a voulu se servir pour opérer cette merveille, non à la vérité en édifiatit des maisons pour y recevoir les pauvres malades, mais en procurant l'établissement des con-^ f réries de la Charité, qui leur est encore plus avantageux , comiûe on le peut facilement apprendre par leur propre témoignage ; car, par exemple , si l'on demandoit à cinquante ou soixante pauvres malades qui sont assistés dans une paroisse de Paris par les soins et aux dépens de la confrérie qui y est établie , s'ils aimeroient mieux qu'on les portât à l'Hôtel-Dieu ; ils répondroient tous sans doute unanimement, qu'un les obligera bien davantage de les laisser dans leur pauvre chambre , en leur ccmtinuant cette charitable assistance qu'on a commencé à leur faire.
Nous avons vu , dans le premier livre , l'origine de ces confréries de la Charité, en l'année 1617 lorsque Vincent étoit àChâtillon en Bresse. Ce fut là où il commença la première fois à associer quel-
ques honnêtes et vertueuses femmes , pour se charger du soin des pauvres malades du lieu , et leur procurer la nourriture et les remèdes corporels et spirituels pendant leur maladie , dans leurs propres logis, sans séparer le mari d^avec sa femme, ni la mère d'avec se^ enfans. Ce grand serviteur de Dieu n'avoit pas encore ouï parler, comme il l'a lui-même avoué , d'une telle manière d'assister les pauvres malades ; et la pensée ne lui en vint en l'esprit qu'à l'occasion de la nécessité où se trouvèrent en ce lieu- là quelques pauvres malades dépourvus de toutes choses : ce qui l'ayant obligé de rechercher en lui-même par quel moyen on les pourroit assister y sa charité , autant ingénieuse que cordiale et tendre envers les pauvres, lui suggéra cette sainte et nouvelle invention. Il en fit premièrement un essai, et le^succès montra clairement qu'elle venoit de Dieu; car sa bénédiction fut telle sur cette première confrérie de la Charité, qu'elle s'est toujours très-bien maintenue , quoique Vincent , à cause de son éloignement et de ses affaires, n'ait pii prendre aucun soin de la cultiver , depuis près de cinquante ans qu'il y a qu'elle est établie. £t depuis ce premier commencement, il plut à la divine bonté de remplir ce charitable père des pauvres de tant de grâces, pour étendre et perpétuer dans l'Eglise cette sainte institution , qu'au temps de sa mort elle s'est trouvée répandue en des lieux presque innombrables, tant en France qu'en Italie, et ailleurs; et ses enfans spirituels continuent encore tous les jours à l'établir dedans et dehors le royaume , dans les pai*oisses où il font des missions; et cela avec l'approbation du saint Siège , et avec l'agrément des prélats, supérieurs et pasteurs des lieux.
Que sf quelqu'un désire savoir sur quoi se prend
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la dépense de ces confréries^ la plupart n'ayant aucune rente , je lui dirai que c'est sur le fonds de la providence divine, laquelle n'a point encore permis qu'aucune de ces confréries où l'on a fidèlement ob* serve le règlement dont il sera parlé ci-après, ait manqué des choses nécessaires pour assister les malades. L'on fait premièrement une quêté générale dans la paroisse , lorsque cette confrérie y est établie, d'où l'on tire, pour l'ordinaire, un petit fonds, plus ou moins grand , selon la commodité des lieux : et en même temps on en fait un autre . de quelques meubles, linges et ustensiles nécessaires; et les quêtes qui se font ensuite, les dimanches et fêtes dans l'église, se trouvent presque suffisantes pour l'entretien de l'œuvre, surtout quand les officiers pratiquent les avis qu'on leur laisse pour procurer le bien et l'avantage de la confrérie , et que les curés des lieux se donnent la peine d'y tenir la main.
Mais d'autant que c'est Tordre qui maintient et conserve les ch,oses dans un bon état, et que tout ce qui est de Dieu, comme dit le saint Apôtre, est bien ordonné , Vincent jugea dès que ces confréries commencèrent, qu'il étoit nécessaire d'y établir quelque ordre. Pour cet effet il dressa un petit règlement, que nous insérerons à la fin de ce chapitre , qui a été communément observé, avec l'approbation et permission des supérieurs, dans les lieux où ces confréries ont été établies. U est conçu en termes simples et intelligibles, et dans le peu d'articles qu'il contient l'on petit reconnoître la prudence vraiment chrétienne de son auteur.
Le premier dessein de Vincent étoit seulement d'établir cette confrérie dans les villages, pour l'assistance des pauvres malades, qui s'y trouvent ordinairement daus un plus grand délaissement ;;' mais
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quelques dames de qualilë, qui avoieut des terrés dans le diocèse de Paris et ailleurs , où les missions avoient été faites et les confréries de la Charité établies, voyant les grands fruits qu'elles prodnisoient pour l'assistance corporelle et spirituelle des pauvres malades, et considérant aussi que les mêmes besoins se rencontroient dans Paris, où il y a grand nombre de pauvres familles d'artisans et ouvriers qui ne vivent que de leur travail^ lequel venant à cesser par les maladies qui leur arrivent, tout leur manque ^ et comme ils n'osent , par honte ou par d'autres raisons^ se faire porter à l'Hôtel-Dieu, ils demeurent souvent dans un grand abandon; cela leur donna la pensée que l'établissement de cette confrérie seroit fort utile , et même nécessaire, dans les paroisses de Paris. Elles en parlèrent à MM. les cur^, et eux à TÛicent , lequel se trouva ainsi obligé de donner les mains à faire cet établissement dans'les paroisses où il en fut requis; ce qui a toujours été continué depuis ce temps-là, avec grande bénédiction; et les dames de la Charité, qui composent autant de confréries différentes qu'il y a de paroisses, y exercent depuis vingt-cinq ou trente ans les mêmes œuvres de miséricorde envers les pauvres malades , qui se pratiquent dans les paroisses des champs; et même font quelque chose de plus , car c'est à leurs dépens que l'on prépare chez elles les potages , les Viandes et autres choses nécessaires pour la nourriture des pauvres malades de la paroisse; ce qu'elles font l'une après l'autre , et chacune à son jour.
Depuis, à l'imitation des paroisses de Paris, cette même confrérie s'est répandue dans beaucoup de villes de ce royaume, aussi bien que dans les villages, el a passé jusque dans les pays étrangers; et maintenant elle se trouve établie en tant de lieux ,
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qu'on n'en sait pas le nombre : d'où l'on peut inférer combien de milliers de pauvres sont , par ce moyen, assistés tous les jours, et»le seront à l'avenir corpo* Tellement et spirituellement ; lesquels , après Dieu , «ont redevables de tontes ces charitables assistances, et la plupart même du bon état de leurs âmes et de leur salut éternel , à Ta charité de ce grand serviteur de Dieu , |equel par ce seul ouvrage s'est acquis une gloire particulière dans le ciel , qui reçoit tous les joutis de nouveaux accroisseinens; et sur la terre, le titre glorieux de Père des pauvres, qui attirera sur tout ce qui lui appartient et qui lui est le plus cher , une infinité de grâces et de bénédictions.
Eëg^emeiit de la oonÊrërie de la Cluvité.
« La confrérie de la Charité est instituée pour ho^ ii6rer notre Seigneur Jésus-Christ patron d'icelle, et sa sainte Mère; et pour assister les pauvres malades des lieux ou elle est établie , corporellementet spirituel-^ lement; corporellement, en leur administrant leur boire et leur manger , et les médicamens nécessaires durant le temps de leurs maladies; et spiriiuelle-> ment , en leur faisant administrer les sacremens de pénitence, d'eucharistie et d'extréme-onction , et procurant que ceux qui mourront partent de ce monde en bcm état, et que ceux qui guériront fassent résolution de bien vivre à l'avenir.
» La confrérie sera composée d'un nombre certain et limité de femmes et de. filles; celles-ci, du consentement de leurs pères et mères, et celles-là de leurs maris ; lesquelles en éliront trois d'entre elles en présence de M. le curé^ à la pluralité des voix, de deux ans en deux ans , le lendemain de la , ^ Pentecôte, qui seront leurs ofllcières; dont la pre-
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mière s'appellera Supérieure ou Directrice ; la seconde , Trésorière ou première Assistante ; et la troisième. Garde-meuble ou seconde A-ssistante. Ces trob officières auront l'entière direction de ladite confrérie. De Tavis de M. le curé ,jelles éliront aussi un homme de la paroisse, pieux et charitable, qui sera leur procureur,
» La supérieure prendra garde à ce que le présent règlement s'observe ; que toutes les personnes de la confrérie fassent bien leur devoir : elle recevra les pauvres malades «de ladite paroisse qui se prër senteront , et les congédiera , de l'avis des autres oificières.
» La trésorière servira de conseil à la supérieure ; gai^dera l'argent de la confrérie dans un coffre k deux serrures différentes, dont la supérieure tiendra une clef, et elle l'autre^ excepté qu'elle pourra tenir entre ses mains un écu , pour fournir au courant de la dépense; et rendra compte, à la fin de ses deux années, aux officières qui seront nouvellement élues, et aux autres personnes de la confrérie , en présence de M. le curé et des habitans de la paroisse qui désireront s'y trouver.
» La garde-meuble servira aussi de conseil à la supérieure ; gardera , reblanchira et raccommodera le linge dejadite confrérie^ en fournira aux pauvres malades quand il sera besoin , de l'ordre de la supérieure , et aura soin de le retirer et en rendre compte à la fin de ses deux années , comme la trésorière.
» Le procureur tiendra un contrôle des quêtes qui se feront à l'église ou par les maisons , et des /dons qui se feront par les particuliers; donnera les quittances; procurera la manutention 4le ladite confrérie, et l'augmentation des biens d'icelle ; dressera
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les comptes de la trësorière, si besoin est; aurajin registre dans lequel il copiera le présent règlement ^^ et l'acte de rétablissement , le faisant coUationner , si faire se peut : il écrira dans le même registre le catalogue des femmes et des filles qui seront reçues à la confrérie, le jour de leur réception et de leur décès; les élections des oificières ; les actes de la reddition des comptes; le nom des pauvres malades qui auront ^lé assistés par la confrérie , le jour de leùrréception, de leur mort ou de leur guérison ; et généralement ce qui s'y passera de plus notable et remarquable.
D Les soeurs de la confrérie serviront chacune leur jour les pauvres malades qui auront été reçus par la supérieure; leur porteront chez eux leur boire et leur manger apprêté ; quêteront tour à tour à Té-* glise et par Jes maisons, les dimanches et fêtes prin-> cipales et solennelles ; donneront la quête à la trésorière , et diront au procureur ce qu'elles auront quêté : elles feront dire une messe à l'autel de la confrérie tous les premiers ou troisièmes dimanches des mois , à laquelle elles assisteront ; et ce même jour elles se confesseront et communieront, si la commodité le leur permet; et assisteront aussi ce jour-là à la procession qui se fera entre vêpres et côm plies, où se chanteront les litanies de notre Seigneur ou celles de la Vierge ; elles en feront de même tous les ans, le 1 4 janvier , qui est la fête du nom de Jésus leur patron.
» Elles s'entre-chériront comme personnes que notre Seigneur a unies et liées par son amour ; s'en- ' tre-visiteront et consoleront en leurs afflictions et . maladies; assisteront en corps à l'enterrement de celles qui décéderont, communieront à leur intention, feront chanter une haute messe pour chacune
i4 VIE DE SAtNT VINCENT DE PAUL.
des servantes qui ne fassent employées qu'à servir ces pauvres malades , et qui leur distribuassent cliaque jour la nourriture et les remèdes selon l'exigence de leurs maladies.
Gela fut proposé dès Tannée i63o à Vincent , lequel^ après j avoir pensé devant Dieu et reconnu la nécessité de ce secours , se souvint que dans les missions des villages on rencontroit quelquefois de bonnes filles qui n'avoient pas disposition pour le mariage y ni le moyen d'être religieuses; et qu'il s'en pourroit trouver de ce nombre qui seroient ' bien aises de se donner pour l'amour de Dieu au service des pauvres malades. La providence de Dieu disposa les choses en sorte qu'aux premières missions suivantes il s'en trouva deux qui acceptèrent la proposition qui leur en fut faite , et qui furent mises, l'une en la paroisse de Saint-Sauveur, et l'autre en celle de Saint-Benoit ; et ensuite il s'en présenta d'autres qui furent placées à Saint-Nicolas-du-Chardonnet et en d'autres paroisses.
Vincent et mademoiselle I^e Gras leur donnèrent les avis qu'ils jugèrent nécessaires pour leur aider à se comporter de la manière qu'elles dévoient , tant envers les dames qu'envers les pauvres malades; mais- ces filles, étant venues de divers lieux, n'avoient alors aucune liaison ni correspondance entpe elles , ni autre dépendance que des dames des paroisses où elles demeuroient; d'ailleurs, n'ayant point été dressées aux exercices de ces charités envers les pauvres malades , il s'en trouvoit parmi elles qui nedonnoient point de satisfaction, lesquelles pour cela il falloit ôter ; et comme on n'avoit point . Jes filles de réserve éprouvées et formées , il arrivoit que les dames et les pauvres retomboient dans leur premier besoin. Cela faisoit bien voir qu'il étoit
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nécessaire d'avoir en main un grand nombre de filles y pour en mettre dans tous lés lieux de Paris où ces confréries se trouvoient établies ; et qu'il falloit aussi en prendre un soin particulier pour les dresser au service des malades, leur apprendre à saigner^ et à préparer les remèdes; mais encore plut pour les élever et les former à l'exercice de l'oraison et de la vie spirituelle; étant comme impossible de persévérer long-temps en cette vocation très-pénible^ et de vaincre les répugnances que la nature y ressent, si on n'a un grand fond de vertu.
Vincent voyoit ce grand besoin, et il étoit fort souvent importuné sur ce «ujet par les dames , qui û'avoient recours qu'à lui, pour leur fournir des filles telles qu'il étoit à désirer , mais qui ne se poûvoient que très-difScilement rencontrer. Or, comme il n'étoit pas homme à s'inquiéter ni s'empresser, il se contentoit de recourir à Dieu par la prière, attendant qu'il plût à sa providence de lui découvrir quelque moyen pour pourvoir à cette nécessité. Il ne fut point trompé dans son attente, car plusieurs filles s'étant bientôt présentées , il en choisit trois ou quatre qu'il jugea les plus prof»*es, et les mit entre les mains de mademoiselle . Le Gras, qui logeoit alors auprès de Saint - Nicolas - du - Ghardonnet , l'ajant auparavant disposée à les recevoir, loger et entretenir en sa maison , pour les rendre capables de correspondre aux desseins de la providence de Dieu sur elles.
Cela se fit en l'année i633 , seulement par manière d'essai; et Dieu donnant bénédiction à ces commen» cemens, le nombre des filles s'augmenta, et il s'en forma enfin une petite communauté qui a servi et qui sert encore d'une pépinière de Filles de la Charité, pour servir les pauvres malades dans les pa-
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roissety dans les hôpitaux , et dans les autres lieux où elles sont appelées.
. Mademoiselle Le Gras voyant les bénédictions que Dieu répandoit sur cette petite communauté naissante , et Taffection qu'elle a voit pour les pauvres lui donnant mouvement de s'appliquer plus particulièrement à dresser ces filles, qui leur pourvoient rendre un service si utile et salutaire y elle voulut savoir de Vincent si elle se dédieroit entière-* ment à cette sainte entreprise ; et après l'avoir pressé plusieurs fois pour la déterminer^ et lui dire si elle devoit écouter cette pensée et suivre ce mouvement , voici la réponse qu'il lui fit, selon sa maxime or^naire de ne s'employer aux œuvres nouvelles et extraordinaires que par manière d'essai.
a Quant à cet emploi , lui dit-il , je vous prie une fois pour toutes de n'y point penser, jusqu'à ce que notre Seigneur fasse paroître qu'il le veut ; car on désire souvent plusieurs bonnes choses, d'un désir qui semble être selon Dieu , et néanmoins il ne l'est pas toujours ; mais Dieu permet ces désirs pour la préparation de l'esprit à être selon ce que sa providence même désire. Saùl cherchoit des ânesses ^ et il trouva un royaume. Saint Louis prétendoit à la conquête de la Terre Sainte, et il obtint la conquête de soi-même et de la couroime du ciçl. Vous cherches à devenir la servante de'ccs pauvres filles, et Dieu veut que vous soyez la sienne, et peut-être de plus de personnes que vous ne seriea en cette façon. Pour Dieu, Mademoiselle, que votre cœur honore la tranquillité de celui de notre Seigneur , et il sçra en état de le servir. Le royaume de Dieu est la paix au Saint-Esprit; il régnera en vous, si vous êtes en paix. Soyea^y donc, s'il vous phiît, et
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hooerez louyerainement le Dieu de paix ei de dileetion. » ^ •
£t , psir une autre lettre , il loi manda : « Je n'ai pas le cœur assez éclairci devant Dieu en cette aflaire : une difficulté m'empécbe de voir quelle est sa vo- Jonté. Je vous supplie y Mademoiselle , de lui recommander ce dessein , pendant ces saints jours , aux*quels il communique plus abondamment les grâces du Saint-Esprit. »
Farces lettres et plusieurs autres que Vincent écrivit sur ce m^éme sujet, ou voit avec quelle retenue il procëdoit au discernement de la vraie vocation de cette vertueuse dcmoisellfi pour la direction de ces fiUes; non-seulement parce qu'il la jugeoat capable de plus grandes choses que celle-ià, qui paroissoît alors bien petite pour borner les talens et les grâces qu'elle avoit reçus de Dieu, mais aussi parce que son humiiitë ne lui permeitoit pas de présumer que Dieu voulut se sei'vir de lui pour exécuter t^utce que sa providence a fait depuis par l'entremise de cette xhari table demoiselle. Il la tint donc deux ans dans cette indifférence^ la jremeAtant toujours sans ku donner une dernière nésoluition, et fesiiortaitt de se confier uniquement en Dieu, moyennant quoi il i'assuroit qu'elle ne seroît point trompée. Quant à lui , sa grande humilité lui iaisoit toujours souhaiter quB Dieu fit tout sans lui, ne s'estimagt capable de rien, sinon d'aj^porter 4>bstacie aux desseins de sa providence; et il sembloit, tout au contraire, que Dieu se plaisoit de se servir de la main de son iidèle serviteur malgré lui, pour commencer et conduire à chef les ^îoses les {dos importaaites pour sa gloire.
Enfin , cette parole quHl avoit si souvent répétée ce suyet k mademolseHe Le Gras^ que, se confiait
là
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uniquement en Dieu, elle ne seroit point trompée^ se vérifia dans la suite du temps par les bénédictions extraordinaires qaeDheu donna à ses premiers essais ,
Îu'ellen'aVoit entrepris et cou tina es que par esprit 'obéissance. Pour Vincent, r<m peut dire en quelque manière qu'il fut lut-méme"trompé; car il ne prétendoit que de faire instruire et dresser quelques filles au service de Dieu et des pauvres malades , pour les départir ensuite dans les paroisses de Paris, sans que cela parût au dehors. Mais Dieu a tellement multiplié cebte petite communauté de filles , en nombre et en grâce , que Vincent et cette vertueuse demoiselle ont eu la consolation pendant leur vie de la voir répanduenon-seulementen vingtcinq ou trente endroits de Paris , mais encore en plus de trente autres villes, .bourgs et villages de diverses provinces de la France , et même jusque dans la Pologne, où la Reine , par son zèle et par sa charité , a voulu les établir pour le bien des pailvres de son royaume. ^
Voilà quels ont été les frùits-de l'humilité de Vincent, qui ne pensoit à rien moins que de se faire instituteur d'une nouvelle com.munauté de filles^ sur laquée il a plu a Dieu de répandre une si abondante rosée de ses bénédictions et de ses grâces , qu'elle a été désirée et recherchée de toutes parts , jusqu'à un tel point, qu'on ne donne pas le temps de bicD dresser les filles , parce que, s'il faut ainsi parler, on arrache ces jeunes plantes de leur séminaire presque aussitôt qu'elles y spnt mises , sans leur donner le temps de se former ; à quoi néanmoins Dieu suppléant par sa miséricorde, les a toujours assistées de telle sorte , que par leur frugalité , assiduité dans le travail ,^amour de la pauvreté, patience, modestie t^t charité, elles ont donné et cq^tinuent de donner ./■■' ■
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beaucoup d'ëdification en tous les lieux où^elles sont employées.
Les premiers fondemens de leur communauté, furent posé»dans la maison de mademoiselle Le Gras, en la ^2so\s&q de Saint-Nicolas-du-Chardonnet , d'où depuis , par l'avis de Vincent , elle les transféra en une autre maison , au village de La Chapelle, aune, demi-lieue de Paris ^ comme à un lieu plus propre pour les élever, nourrir et vêtir à la façon des champs dans un esprit dé pauvreté et d'humilité, étant destinées pour être les servantes des pauvres. Ensuite de quoi , environ l'année i64^, elles retournèrent a Paris , et furent logées et établies au faubourg Saint-Lazare, en la maison oii elles sont en« core aujourd'hui. £nfîn Vincent leur prescrivit des règles et constitutions qui furent approuvées p^r M. i'archevéque de Paris, lequel^ par son autorité, les érigea en congrégation ou compagnie , sous le titre des Filles de la Charité, servantes des pauvres, et sous la direction du supérieur-général de la congrégation de la Mission. Le Roi a confirmé et autorisé leur établissement par ses lettres r patentes qui ont été vérifiées au parlement de Paris. Outre leservice et l'assistance qu'elles rendent aux pauvres malades, elles s'emploient encore en plusieurs lieux à instruire les jeunes filles, et leur apprennent surtout à connoître et servir Dieu , et i s'acquitter des. principaux devoirs de la vie chrétienne.
Cette œuvre semblera petite aux yeux du monde, qui ne prise que les choses qui ont^e l'apparebce et de l'éclat ; mais ceux qui savent combien les œuvres de miséricorde et de charité sont précieuses devant Dieu , et de quelle façon elles ont été recommandées par notre Seigneur , connoîtront que cet institut quoique petit devant Içs homnaes, est néanmoins
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grand devant Diea , et d'autant plus méritoire dans ses emplois , que Jésus-Christ a plus expressément déclaré qu'il aroit aussi agréable le service qu'on rend aux pauvres , que s'il étoit fait k sa propre personne; et que, d'ailleurs , la charité avec laquelle on lui rend ce service en la personne des pauvres , est plus pure, et par conséquent plus parfaite^ n'y ayant souvent rien à attendre pour toute reconnoissance de la part de ces pauvres créatures , que des contradictions y des plaintes et des injures.
C'est Dieu qui,par l'humble et charitable Vincent de Paul, a fait naître et multiplier cette petite com*munauté, laquelle a produit par le passé, et continue toujours de produire des fruits d'humilité , de patience, de charité et des autres vertus que le Fîb de Dieu a le plus chéries , et plus particulièrement recommandées dans rÉvangile.
CHAPITRE m
Vincent donne k cette compagnie des régies pleines de eagesse. OccopaiioiiB et eseroices de piété de oee filles.
Telle fut l'origine de la compagnie des Filles de la Charité, destinée» au service des pauvres malades; et c'est ainsi que Vincent , sans avoir contribué à cet établissenckenty sinon par une fid^e correspondance aux desseins de Dieu, lorsqu'ils lui furent manifestés , se trouva presque sans y penser l'aute w de cette cfaariuble entreprise ^ et k père spirituel de ces vertueuses filles. ^
Nous allons rapporter maintenant quelques choses dignes de remarque dont il n'a point été parlé au
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chapitre précédent , touch^int cette dévote communaalé, laquelle a été érîàée en compagnie ou con« grégation et société partioulière par l'autorité dé feu M. Tarchevéqne de Paris , dont les lettres d'^ection portent les termes suivaas :
« Et d'autant que Dieu a béni le travail que notre très-aimé Vincent de Paul a pris pour faire réusur ce pieux dessein, nous lui avons confié et commis par ces présentes , confions et commettons la con« duite et direction de la susdite société et commu* nauté , sa vie durant ; et après lui , à ses successeurs les supérîcurs-génériiux de ladite congrégation de la Mission y etc.- » Ensuite il plut ati ïloi donner des lettres-patenles pour autoriser et confirmer cet établissement, qui furent vérifiées et enregistrées au parlement.
Tincent , se voyant chargé de cette conduite par un ordre si exprès de la divine providence, crut qu'il devoit employer ses pensées et ses soins pour perfectionner l'ouvrage que Dieu lai avoit fait la grâce de commencer. Pour cet efiet, av^ani toutes choses y il proposa à ces vertueuses filles , pour maxime fondankentale , de se considérer comme destinées par la volonté de Dieu pour servir notre Seigneur Jésu^ Christ corporellement et spiritaellaiient en la per- Jonne des pauvres malades , tant hommes que femmes et enûins, soit honteux ou nécessiteux ^ ec , pour se rendre dignes servantes d'un tel Seigneur, dans un emploi si saint , de travailler soigneusemeat à leur propre perfection; faisant tons leurs exercice» en esprit d'humilité, simplicité, charité, et en union de beux que notre Seigneur Jésus-Christ a faits sur k terre, et pour la même fin qui exclut toute vanité on respect humain , et tout amonr-propré et Satisfaction de la nature.
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Il lear aaussi fort particulièi^ement recommandé quelques autres vertus qu'il a jugées les plus néces-saires à leur état , comme robéissance à leurs supérieurs et à MM. les curés ; l'indifférence aux lieux , aux emplois et aux personnes; la pauvreté, pour t'affectiomier à vivre pauvrement y comme servantes des pauvres; et la patience, pour souffrir de bon cœur y et pour l'amour de Dieu , les incommodités , contradictions, moqueries , calomnies et autres mortifications qui leur arrivent , même pour avoir bien fait; se ^ remettant en esprit que tout cela n'est qu'une partie de la croix que notre Seigneur veut qu'elles portent après lui sur la terre , pour mériter de vivre un jour avec lui dans le cid.
U n'est pas nécessaire d'entrer plus avant dahs le détail de leur règlement, qui n'est que pour elles , et qui les porte à la pratique de l'oraison mentale , à la fréquentation des sacremens , aux retraites an-* nuelleSy aux conférences spirituelles entre elles, à l'union et charité mutuelle, à l'uniformité de vie, d'habits et d'actions, et à une modestie toute singulière.
Outre ce règlement qui est commun pour toutes^ Yincentleuren a laissé d'autres qui regardent chaque emploi et chaque office particulier , leur marquant ce qu'elles ont à faire en tous les lieux ou elles se trouvent, dans les villes et dans les villages , tant^à l'égard des dames et autres personnes qui les emploient^ qu'à l'égard des pauvres qu'elles servent et qu'elles instruisent ; et ces réglen^ens particuliers çont au nombre de six, tous différens : le premier, pour les sœurs qui assistent les malades des paroisses; le deuxième, pour celles qui tiennent les écoles; le troisième , pour celles qui ont soin des autans trouvés; le quatrième, pour celles qui aident les dames à servir les pauvres de l'Hôtel-Dieu de
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Paris j le cinquième, pour les sœurs qui sont à l'hopi • tal des galériens ; le sixième , pour celles qui servent les malades dans les autres hôpitaux du rloyaume : etces réglemens leur marquent particulièrement les occasions dangereuses qu'eRes ont à éviter , les précautions dont il leur faut user , les vues différentes qu'elles doivent avoir ^ entîn ^out ce qu'elles ont à faire ou à dire, jusqu'aux moindres circonstances^ pour bien nourrir, panser, médicamenter, nettoyer,: édifier, consoler et admonester les pauvres, petits^ et grands ^ sains et malades.
On pouvoit bien dire que les réglemens qui sortoient des mains de Vincent étoient comme en leur perfection, parce qu'il ne ^e hâtoit jamais de les» donner : il von loi t que Dieu seul en fut l'auteur, et que l'esprit humain n'y eût autre part que celle de la pratique : aussi ceux-là ont été dressés sur une longue expérience, et par concert avec mademoiselle le Gras , très^éclairée, et toujours appliquée au service de toutes sortes de pauvres.
Ces réglemens font que ces filles s'acquittent de leurs petits devoirs avec bénédiction , et au contentement d'un chacun : ce qui fait qu'on les demande de toutes parts. Plusieurs villes du royaume en veulent avoir, même des principales, sans parler de quantité de seigneurs et de dames qui désirent les établir en leurs terres ; et on espère de leur en fournir à mesure que cette petite compagnie se multipliera, comme elle fait, Dieu merci. C'est une belle occasion aux filles et aux veuves qui veulent se retirer du monde, pour assurer leur salut par des oeuvres de charité ^ et surtout à celles qui voudroieni être religieuses , et qui n'ont pas une dot suffisante; car elles peuvent entrer dans cette compagnie sauà aucune dot : on ne leur demande que ce qui esi
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nécessaire pour leur premier habit , et principalement une bonne disposition de corps et d'esprit pour répondre à la grâce d'une si sainte vocatico ^ qui est plus grande que les personnes peu charitables ne peuvent comprendre, et que Vincent a exprimée en ce peu de paroles :
« Une Fille de la Charité , dit-il , a besoin de plus de vertu que les religieuses les plus austères. Il n'y a point de religion de filles qui ait tant d'emplois qu'elles en ont; car les Filles de la Charité ont presque tous les emplois des religieuses y ayant premièrement à travailler à leur propre peifeciion , comme les religieuses carmélites et autres semblables ; secondement au soin dea^ malades, comme les religieuses de l'Hôtel-Dieu de Paris et autres hospitalières; troisièmement k Tinstructioa des pauvres filles, comme les Ursulines. »
Voici ce que portent quelques articles des règles* particulières que Vincent a données aux sœurs qui servent les pauvres malades dans les paroisses. «Elles considéreront qu'encore qu'elles ne soient pas dans une religion, cet état n'étant pas convenable aux emplois de leur vocation, néanmoins^ parce qu'elles sont beaucoup plus exposées que les rdigieuses cloîtrées et grillées, n'ayant pour monastère que les maisons ded malades } pour cellule , quelque pauvre chambre , et bien souvent de louage ; pour chapelle , l'église paroissiale ; pour cloître , les rues de la ville ; pour clôture, l'obéissance; pour grille, la crainte de Dieu; et pour voile, la sainte modestie : pour toutes ces considérations, elles doivent avoir autant ou plus de vertu que si elles étment professes dans un ordre religieux. C'est pourquoi elles tâcheront de se comporter en tous ces lieux-1^9 du moins avec autant de retenue^ de récollectiou et d'édificatioa
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que.fcMOft les vraies religieuses dans leurs monastèces. £t pour obtenir de Dieii cetic grâce , elles, doivent s'étudier k IVoquisitioo de tontes les vertus qui leur soat i;ece(mngkaAdées par leurs règles, et.particulièremeut d'noe pcafoDde hwcailité^ d'une parfaite obéissance, et d'^n igrand détachement des créatures; et, Siurt^Oiijit, elles useiront de toutes les. précautions possibles pour conserver parfaitepaent .la cbdSitQté duicojrps et du .<X¥ur.
1» JSUes peaserfont souvent à la 6n principale jpour laqj^elle. Dieu a voulu qu'elles fussent envoyées, en la.par<«jsse où ^elle&ae trouvent, qui est de .servir les pauvres i»M:\ades,.non-»seulement corpordleiaei)t,en leur administrant la nourriture et les médicamens , mais encore spirituellement, en procurant qu'ils reçoivent de bonne heure les sacremens : en sorte que tous ceux qui tendromt à la mort partent de ce monde en bon état, et que ceux qui guériront. fassent une bonne résolution de bien vivre à l'avenir : et, pour Boieux leur procurer ce secours spirituel, elles y con^. tribueront autant que leur petit pouvoir, et le peu de temps qu'elles ont pour cela , leur permettront , et selon que la qualité et candiUofn des malades le requerront. Or , le aecQurs qu'elles tâcheront de leur donner sera particulierement.de les consoler, encourager et instruire des chosies nécessaires. à i^ur salut; leur faisant faire.des actes de foi , d'espérance et de charité envers J]|ieu et. envers le prochain, et de contrition; les. exhortant de pardonner à leurs enne- ' mis, et de demander pardon à ceux qu'ils ont offensés; de se résigner au bon plaisir de Dieu,, ^oit pour souffrir, «oit pctur guérir, soit pour mourir, ^oit ppur vivre; et autEesftembbblesacteç, non tousàia fois^ mais un peu chaque jour, et.le plus su^cmcteiii,çiit vqji'ilU»r'J^i^.,p<l99)bterdê piçur.de Jçs.çnQujer. , II. 3
^6 VIE D£ SAINT VIVCEVT t)E VÂVL,
T» Surtout elles se donneront à Dieu pour les disposer à faire une confession générale de toute leur vie , particulièrement s'ils sont pour mourir de leur maladie; leur représentant l'importance qu'il y a de la faire, et leur enseignant la manière de la bien faii*e ; leur disant , entre autres choses , qu'ils ne ren* dront pas seulement compte des péchés commis depuis leur dernière confession y mais encore de tous les autres qu'ib ont jamais faits , tant confessés qu'où* bliés^ Que s'ils ne sont pas en état de faire cette confession de toute leur vie, elles les exciteront à concevoir du moins une contrition générale de tous leurs péchés , avec un ferme propos de vouloir plutôt mourir que de les plus commettre , moyennant la grâce de Dieu.
» Si les malades revjennent en convalescence , et puis retombent une ou plusieurs fois, elles auront soin de les exhorter à recevoir derechef les sacremens , même celui del'extréme-onction, et de leur procurer ce grand bien. Si elles se trouvent à leur dernier passage, elles les aideront à bien mourir en leur faisant faire quelques-uns des actes ci-dessus rapportés, et priant Dieu pour eux.
» Et s'ils guérissent,^ elles redoubleront leurs soins pour les exciter à profiter de leur maladie et de leur guérison , en leur représentant que Dieu les a faits malades du corps pour guérir leurs âmes, et qu'il leur a redonné la santé corporelle pour la bien employer à faire pénitence, et à mener une bonne vie j et partant qu'ils doivent faire de fortes résolutions d'arccomplir tout cela, et renouveler celles qu'Us ont faites au fort de leur mal; leur conseil-^ lant quelques petites pratiques selon leur portée , Comme de prier Dieu à genoux soir et matin, se confesser et communier piiisieurâ fois 'l'année, fuir
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les occasions du péché , et semblables; le tout briè'» vement^ simplement et humblement.
» Et de peur 'que ces services spirituels qu'elles leur rendent ne préjudicient aux corporels qu'elles leur doivent^ ce qui arriveroit si , pour s'amuser trop long-temps à parler à un malade^ elles faisoient souffirir les autres, faute de leur porter de bonne heure la nourriture ou les médicamens nécessaires, elles tâcheront de bien prendre en cela leurs me- * ures , réglant leur temps et leurs exercices selon que le nombre et le besoin des malades sera grand ou petit.Et , parce que leurs emplois du soir ne sont pas ordinairement si pressans que ceux du matin, elles pourront prendre ce temps-là pour les instruire ou exhorter en la manière qui a été marquée, particulièrement lorsqu'elles leur portent les remèdes. » En servant les malades, elles ne doivent considérer que Dieu , et partant ne prendre non plus garde aux louanges qu'ils leur donnent qu'aux injures qu'ils leur disent , si ce n'est pour en faire un . bon usage , rejetant intérieurement celles-là en se confondant dans leur néant, et agréant celles-ci pour honorer les mépris faits au Fils de Dieu en la croix , par ceux mêmes qui avoient reçu de lui tant , de faveurs et de grâces.
» Elles ne recevront aucun présent, tant petit soi t-il, des pauvres qu'elles assistent, se gardant bien de penser qu'ils leur soient obligés pour le service ' qu'elles leur rendent , vu qu'au contraire elles leur en doivent de reste , puisque , pour une petite aumône qu'elles font ^ non de leurs biens propres, mais seulement d'un peu de leurs soins , elles se font des '. amis dans le ciel , qui ont droit de les recevoir un : jour dans les tabernacles éternels : et,^mémedès cette . vie j elles reçoivent, a^u sujet de ces pauvres qu'elles
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aMMteDt , plus d^honncfur et de vrai coocentemcnt qu'elles n'en eussetit jamais osé espérer dans le iiii^ndey àaût elles ne doivent pas abuser, mais plu- «tôt entrer €^n confiifrion, dans la vue 4]a'eiles>en sont sr indignes. »
y<$ilà les principanic réglem^ns que Vincent a ^nnés à ces vertueuses Filles , par lesq»^ on peut connoitredans quel esprit il les élevoit, et à qnèl degré de perfection il les portoit; et, à plus forte raison, de qitèl esprit il étoit rempli ilui-méme, let combien abondantes étoîent les grâces et les. lumières dont Difeu'avoit comblé son âme , et qu'il ^6pandoit avec tant de bénédiction sur ^es antres.
Il lenr a encore donné en diverses rencontres plusieurs bons avis pour se bien comporter à l'égard de ^quelques personnes particulières , par exemple envers 1VIM. les ecclésiastiques des paroisses où elles seroient résidantes. Il leur recommandoit .d\iQ côté un grand respect envers eux, et d'un aatre *de Oe les visiter ni leur parler qu'au confessionnal , ^ns nécessité; de n'aller jamais seules chez eux , ni les recevoir de -même chez elles dans leurs oham- .^i*es; dans les maladies ne les traiter ni leur fournir -de remèdes ;tie' se charger du blanchissage des surplis , aubes et autres linges d'église, ni de la netteté ^et OL^ement des églises et des autels ^ ni du soin et -entretien de là. lampe ^ et luttes semblables oceupa- ^^tions, lesquelles, quoique saintes, ne sont .pas contiennes à leur institut , ^arce qtt'elles lesxlétomme- 'roîébt du service de^ pauvres.
^t, k Fégard des laïqueset séculiers, de quelqae ^^ndkion qu'ils soient, il leur recommandoit de ne ^S'j^as visiter non plus sans nécessité , ni perdre ie '■^tetBps 'et 4e Camiliariser'trop'ciiez eux; de ne se "- bha^er , qiuHid èès^^ili iOiakides , du* traitement de
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leurs pî^soniie5^nidei€iH'»enfan9^«ervkeur« ou doiiliesiiqiie&; et^ eB(ln,defJke;&'ocei]per de)euirs«ffaipes mën&ges^y remièdes ^ etc.; tout 4!ela> n'étant. point d» leur insiilnt, qui']es appliqu eau^ service .4^s: pauvres mi9làde& et; non pas des riches. Et. il leur recom* mandott toutes ces choses eosnime plus, inipor ante$ qtt'eUe&' ue paroissDi«at d'abor>d , vu que ces occupa^ tions' étant ordinairement plus faciles, plu&agr.ëahlea et plus honocables selon le inonda > elles s'y adoBDcxoietit phis. volontiers selon l inclination de la nature, et ainsi peu à peu elles s'ëloi guerroient de ce que notre Seigneur demande d'elles , et de la. fin, pour laquelle leur petite compagnie a été instituée. Outre les paroisses dans lesquelles ces bonnes Filles travaillent pourrie service des pauvres malades, il y a- encore cinq hôpitaux dans Paris où elles sont employées pour le même eiTet ; premièrement , celui de THôtel-Dieu , où elles aident les dames qui yout visiter les malades^ secondement, celui des enfans trouvés^ où- leur charitë trouve un- très-grand exercice , ne ^e passant aucune année qu'on ne leur apporte trois ou quatre cents de ces enfans, qu'elles nourrissent et élèvent avec un soin admirable;- troi^^ sièmement , celui des criminels condamnés aux ga^. lèi'es^ où elles exercent les œuvres de miséricorde en un trèsriiauC degré, puisque. c'est à l'égard des plus misérables au corps et enl'âime qu'on ne sau^ roit presque s' imagHiep^ c'est pourquoi les sœurs <|ur> y sonA employées ont. besoin- d'une grâce extraor^ dinaire deDieui; et Viricent leur a> aussi prescrit des piraiiquies conformes à ce besoin f quatrièmemeut^. celtti des Petites-Maisons, où elles ont soin de la nourriture , entretien oi netteté des pauvres aliénas. d'esprit qui y soo4 en grand nombre de. l'un e^ de- Taulire sexe, qu'elles, seryont.^aïU. eu* sanité qu'en.
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maladie , et traitent avec grande douceur et charité. 'MM. les administrateurs de cet hôpital ont rendu témoignage que ces bonnes Filles avoient retranché quantité de désordres qui alloient à l'offense de Dieu^ à la ruine des biens delà maison, et à l'altéra-* tion de ces pauvres insensés ; en sorte qu'on a été trés-édifîé et satisfait de leur conduite ; cinquièmement enfin il y a l'hôpital du Nom-de-Jésus, où plusieurs tant hommes que femmes avancés en âge sont servis , accommodés et assistés en toutes façons par ces charitables Filles.
Outre ces cinq hôpitaux , qui les occupent dans la seule ville de Paris, et toutes les paroisses où elles sont employées , tant en la même ville qu'en plusieurs lieux de France , il y a encore beaucoup d'autres hôpitaux où elles rendent service aux pauvres; comme Angers, Chartres, Ghâteaudun, Hennebon, Saint-Fargeau ^ Ussel, Cahors, Gex, etc.; et même jusqu'en Pologne en la ville de Varsovie; en tous lesquels lieux elles rendent service aux pauvres avec grande bénédiction. Nous rapporterons ici sur ce sujet une lettre que Vincent écrivit à mademoiselle l^e Gras lorsqu'il fut question d'envoyer trois de ses Filles en Poitou.
a Je prie notre Seigneur , dit- il , qu'il donne sa sainte bénédiction à nos très-chères sœurs, et qu'il Jeur fasse part de l'esprit qu'il a donné aux saintes dames qui l'accompagnoient, et qui coopéroientavec lui à l'assistance des pauvres malades et à l'instruction des enfans. O bon Dieu! quel bonheur à ces bonnes Filles d'aller continuer au lieu où elles sont envoyées la charité que notre Seigneur a exercée sur la terre! O que le ciel se réjouira de voir cela, et que les louanges qu'elles en auront en l'autre vie seront admirables; mais avec quelle sainte confiance
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paroîtront*elles au jour du jugement , après tant de saintes œuvres de charitë qu'elles auront exercées ! Certainement il me semble que les couronnes et les empires de la terre ne sont que de la boue, en comparaison du mérite et dé la gloire dont il y a sujet d'espérer qu'elles feront un jour couronnées.
» Il ne reste sinon qu'elles se comportent dans l'esprit de la Sainte-Vierge en leur voyage et en leurs emplois; qu'elles la voient souvent des yeux de l'esprit y et qu'elles fassent toutes choses ainsi qu'elles se représenteront dans la pensée que pourroit faire cette très-sainte Dame ; qu'elles considèrent tur tout sa cbaritë et son humilité; qu'elles soient bien humbles à l'égard de Dieu^ cordiales entre elles, bienfaisantes à tous^ et à édification en tous lieux; qu'elles fassejit leurs petits exercices de piété tous les matins , ou avant que les coches partent , ou sur les chemins ; qu'elles disent leur chapelet , et portent avec elles quelque petit livre de piété pour le lire : qu'elles contribuent aux entretiens qui se feront de Dieu, et nullement à ceux du monde, et moins encQre à ceux qui seroient trop libres; enfin, qu'elles soient des rochers contre les familiarités que les hommes voudroient prendre avec elles.
« Etant arrivées au terme de leur voyage , elles iront d'abord saluer le très-saint Sacrement ; verront M. le curé , recevront ses ordres , et tâcheront de les accomplir à l'égard des malades et des eufans qui iront à l'école. Elles feront ce qu'elles pourront pour profiter aux âmes, pendant qu'elles traiteront les corps des pauvres malades : elles obéiront aux officières de la Charité, et les animeront à s'affectionner à la pratique du règlement : elles se confesseront tous les huit jours, etc. Et continuant de la
^orte, il se trotilrfera devant Biètf qu'elles acttont mttîéuti'é vie fortsïiinte, et qfue, n'étant que de pauvres filles gnr'la terre, dles deviendront dé grandes reines ckns le tiel. Cest ce qtre ]e demande à Dieii,etc. »
Or, comme dans tous ces Ëôpitàtii il y a souvent un grand nombre de malades à servir , et qu'elles sout ordirïairement en petit nombre en chaque hôpital , cela est cause qu'elles se trouvent assez souvent fort surcharg'ées. C'est ce qu'une des sœurs qui av oient été envoyées en un hôpital représenta un jour , par lettre, à Vincent, en ces termes ;
tt Monsieur,
» Nous sommes accablées de travail, et nous y succomberons si nous ne sommes secourues : je suis contrainte de vous tracer ce peu de lignes la nuit , en veillant nos malades , n'ayant aucun relâchef le jour; et en vous écrivant, il faut que j'exhorte deux moribonds. Je vais tantôt k l'un , lui dire : Mon aûii^ élevez votre cœur k Dieu^ demandez-lui miséricorde; celafait^ je reviens écrire une ou deux lignes, et puis je cours à l'autre, lui crier : Jésus Maria, mon Dieu, j'espère en vous'. Et puis je reviens encore à nia lettre; et ainsi je vai^ iet viens, et je vous écris à diverses reprises , et ayant l'esprit tout? divisé. G'esf pour vous supplier Itès-humbiement de* nous? envoyer encore une soBUi*, etc. »
Vincent, lisanlr cette lettre, admira l'esprit de cette fille, dans ce' trait de son éloquence naturelle, qui étbit très-puissant poui* eîtprità^r son besoin , et pourïèpersutidfer d^y apporter remèdief et lui envoyer du' setours.
M ais'ce qui met lé comble à la'chadté de ces bonnes Filles- c'est legratid travail qu'eUes<mt entreprispar
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oèëîasaiice), et avec anc^s/BCère aflfettioir^ non-ificti^ I cMMen t danst tcms let henot don^ noua avons. padë, mab ' JBai|ue dans W iiopitaaX' des avinées^^ où le zèle de leur charitable supérieur les a envoyées ^ avec les prëcauitons' nécessaires , pour j prendre le soîn des soldat» blessés, et des antres» malades; comme à l'hôpital de Rbétel, pendhnt ledecnîer siège;, et depuis^ à Calais, durant le siège de Dni»kerquie, ou il y en eut deux qui consumèrent. 8ain<teuent-leur vie dans* cet office- de charité.
Yiocent , recommandant un jour aux pi^ières de sa communauté ces bonnes FîUqss dit les paroW suifvantes , que nous avons cru devoir insére^en ce lieu :
« Je recontmandé , dit»!!" à vos prières les Filles de la Charité que nous avonn envoyées à Calais pour assister le» pauvj^s soldats blessés; de quatre qu'elles étoient , il y en a deux décédées, qui étoienC des plus fortes et robustes de leur compagnie; cependant les voilà qui ont succombé sous le faix. Imaginez- vous, Messieurs, ce que c'est que quatre pauvres* filles à l'entour de cinq ou- six cents' 8ol« dats blessés et malades*» Voyez un peu la conduite et la* bonté deDieu, de s'être suscité en ce temps une compagnie de la sorte; Pourquoi faire? pour assister les pauvres- corporellement, et même spirituellement, en<leur disant quelques bonnes paroles qui les portent à penser à leur salut ; particulièrement aux moribonds, pour les aider à bien mourir; leur faisant fiiiredesacteside-contritioD et de confiance en Dieu. £n vétiké,. Messieurs, cela* est touchant : ne vous semblés- t-il pas que c'est une action de grand mé» rite devant Dieu'^ qycé- des filles s'eni aillent avec tantr de' courage et de résolution parmi des* soldats, les» soulager en lea«s^besoins>, et coutivbuer à !«#
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«anver ? qu'elles aillent s'exposer à de si grands travaux ^ et même à de fâclieuses maladies , et enfin à la mort , pour ces gens qui se sont exposés aux périls de la guerre pour le bien de TÉtat ?
» Nous voyons donc combien ces pauvres Filles sont pleines de zèle de sa gloire et de l'assistance du prochain. La Reine nous a fait l'honneur de nous écrire, pour nous mander d'en envoyer d'autres 'à Calais, afin d'assister ces pauvres soldats; et voilà que quatre s'en vont partir aujourd'hui pour cela. Une d'entre elles , âgée d'environ cinquante ans , me vmt trouver vendredi dernier à l'Hôtel-Dieu, où j,'%is , pour me dire qu'elle avoit appris que deux de ses sœurs étoient mortes à Calais , et qu'elle venoit s'oflFrir k moi pour y être envoyée à leur place, si je le trouvois bon. Je lui dis : Ma sœur, j'y penserai : et hier elle vint ici pour savoir la réponse que j'avois à lui faire. Voyez , Messieurs et mes Frères, le courage de ces Filles, à s'offrir de la sorte, et s'offrir d'aller exposer leur vie , comme des victimes , pour l'amour de Jésus-Christ et le bien du prochain : cela n'est-il pas admirable ? Pour moi , je ne sais que dire à cela , sinon que ces Filles seront mes juges au jour du jugement. Oui elles seront nos juges , si nous ne sommes disposés comme elles à exposer nos vies pour Dieu , etc. Comme notre con* grégation a quelque relation à leur compagnie , et que notre Seigneur s'est voulu servir de celle de la Mission pour donner commencement à celle de ces pauvres Filles, nous avons aussi obligation de remercier Dieu de toutes les grâces qu'il leur a faites, et de le prier qu'il leur continue , par sa bonté infinie, les mêmes bénédictions à l'avenir.
y> Vous ne sauriez croire combien Dieu bénit partout ces bonnes Filles, et en combien de lieux elles
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Sont dësirëes. Un évéque en demande pour trois hôpitaux , un autre pour deux ; un troisième en demande aussi , dont on me parla encore il n'y a que trois )ours , et on me presse de lui en envoyer. Mais quoi! il n'y a pas moyen ^ nous n'en avons pas assez. Jedemandois l'autre jour à un curé de cette ville? qui en a dans sa paroisse , comment elles faisoient 7 Je n'oserois vous rapporter le bien qu'il m'en dit : il en va des autres , qui plus , qui moins. Ce n'est pas qu'elles n'aient des défauts ; hélas! qui est-te qui n'en a pas ? mais elles ne laissent pas d'exercer la miséricorde, qui est cette belle vertu de laquelle il est dit , que le propre de Dieu est la miséricorde. Nous autres, nous l'exerçons aussi , et nous la devons exercer toute notre vie ; miséricorde cor* porelle, miséricorde spirituelle; miséricorde aux cliamps dans les missions , en accourant aux besoins de notre prochain; miséricorde à la maison, à l'égard des exercitans qui sont çn retraite chez nous, et à l'égard des pauvres, et entant d'autres occasions que Dieu nous présente; enfin, nous devons toujours être gens de miséricorde , si nous voulons faire en tout et partout la volonté de Dieu , etc. »
Nous ne devons pas omettre ici une chose digne de remarque^ qui est que, comme lès premières missions que Vincent a faites dans les paroisses des villages, ont donné occasion à la naissance d'une congrégation de missionnaires , de même aussi , les confréries.de la Charité qu'il a établies dans les paroisses , ont produit une compagnie des Filles de la Charité, sans aucun dessein prémédité , mais par un or-dre secret de la divine providence; de sorte qu'après Dieu, l'institution de ces deux compagnie^, leur accroissement, leur utilité , leurs réglemens et leurs pratiques, vienoent du zèle, de la prudence et de
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la pîëftëide ce^geinttîluleiiff y qui lésa yae6>ëo]ore de ses^UravauX', ebqni Ie9fà>ciiiiivëes7 par^âa. doiuce amduite^ soateones et aSeraiies sur des appviis et snr des* fondemcDs: infaillibles , tels que seot ceuxde rËvaDgile, et qui ks a< enfin 'CcmsacréeS' toutes deux à l'amour de Diew et! du- prochain-, mai& à ua ainoui* ofTeetif et. de pratique , qui embrasse toutes- les'oeuvresrde.imséncorde spirituelles «t oorparelles. G est à quoi ils-est lui-même dédié et oon* sumé^c'est lechônioqu'iia frayëà l'un etàTautce sexe^ pour parvenir assurément à leur perfection. Et pour faire voir la sainte* convenance que pes deux compagnies ont entre elles^et av<ec les Chrétienr de la primitive Eglise , je rapporterai ici ce que lui-même en a remarqué, dans une lettre qu'il a écrite à un prêtre de sa congrégation , lequel lui avoit fait cette objection: Pourquoi les mission*naires, qui ont pour règle de ne se point chargerde. la conduite d'aucune» religîraises, ont néanmoins la direction des Filles de la Charité? A quoi il fit la ri^Kifise suivante , qui^est considéribble sur ce sujet. Elle est du 7 février 1660.
« Je rends grâcesà Bieuderseutimenl qu'il vous a^ donnés sur ceque je vous ai. écrit touchant les religieuses--; j'en suis fort consolé , voyaai que vous avez oonnu l'importavce des raisons que la Gongrégaiion a- eues de s'éloigner de leur service , pour ue mettre empêchement ^ celui q^ie nous- devons au pauvre peuple.
» Et parce que vous^ désirez êtreéclairoi' du sujet qui nous a fait prendi^ lemn des Eillesde là Charité , en demandant pourqaoi la . Gonguéga tioo ,. qui a^pour maxime de ne s'occupera la:. direction des peligieuses , se mêle néamnoins derces Filles-'là' ,
» 1 . Je vous dirai ^ Monsieur , que nou&^ne biÂ«
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laons fias Tassistance dos religieuses, au coatrake, nous louons ceux qui les servent conmie les épouses de notre Seigneur , qui ont renoncé au-monde et à . «es vanités pour s'unir à leur souverain bieii.^ mais toutce qui est loisible aux autres prétires n'«st.pas expédient pour nous.
» 2. Que les Filles de laGliarriténe sont pas reliigièoses^ mais des filles qui- voi;it et viennent Gomiike «des séculières : ce soot des; pei-somies derfiareîsses , -flous la conduite de MM. les curés où dleàsont 'éDablies ; et si nous avons la direction de la maisdn ou elles sont élevées, c'est parce que la- conduite ■de Dieu, pour donner naissance à leur petite compagnie , s'est servie de la nôtre ^ et vous savez ^ue des mêmes causes q^ie Dieu emploie pour donner l être aux choses , il s'en «crt pour le leur conserver.
'» 3. Notre petite congrégation s'est donnée à Dieu pour^servir le pauvre peuplecorpori^lement et'Spi-* rifaell^ment , et cela dès son commencement , -en soi^equ^à même temps qu'elle a travaillé au salut des âmes par les missions, elle a établi «n nso^ren de soulager les malades par les confréries de la Charité; et le saint Siège a approuvé cela par les-bulle» de notre institution.
» Or, comme k vertu-^etniséi^icordea diverses opérations ,. die a porté la Gongr^^gàtion à plusieirrs et dM^érentes manrères d'assister les pauvres :« témoin ^e service qu'elle rend aux Ibrçats des galères et' aux esclaves 'de 'Barbarie j témoin ce qtt'dle a fait pour la Lorraine , en sa grande désolfftton; et d^uis, pour »les frontières ruinées de Champagne et de Picardie, ôù^ nous avonS'encore'Uia des nôtres incessamment appliqué à la distribution, des «umôiies. ITott» ^es vtstw-mêtue <#iiio&n ^ Monsveor ,
du secours qu'elle a apporté au peuple des environs de Paris, accablé de famine et de maladie, ensuite du séjour des armées. Vous avez eu votre part à ce grand travail ; vous en avez pensé mourir , ainsi que beaucoup d'autres qui ont donné leur vie pour la conserver aux membres soufTrans de Jésus- Christ , lequel en est maintenant leur récompense, et un jour il sera la vôtre. Les dames de la Charité de Paris sont encore autant de témoins de la grâce de notre vocation ^ pour contribuer avec elles à quantité de bonnes œuvres qu'elles font, et dedans et dehors la ville.
» Cela posé , les Filles de la Charité étant entrées dans l'ordre de la Providence comnie un moyen que Dieu nous donne de faire par leurs mains ce que nous ne pouvons faire par lés nôtres , en l'assistance corporelle des pauvres malades , et de leur dire ^ par leur bouche , quelque mot d'instruction et d'encouragement pour leur salut , nous avons aussi obligation de. les aider à leur propre avancement en la vertu, pour se bien acquitter de leurs exercices charitables.
» Il y a donc cette différence entre elles et les religieuses, que la plupart des religieuses n'ont pour fin que leur propre perfection, au lieu que ces Filles sont appliquées , comme nous , au salut et au soulagement du prochain ^ et si je dis avec nous y je ne dirai rien de contraire à l'Evangile , mais fort conforme à l'usage de la primitive Eglise; car notre Seigneur prenoit soin de quelques femmes qui le lui voient , et nous voyons , dans les Actes des Apôtres, qu'elles administrpient les vivres aux fidèles, et qu'elles avoient relation aux fonctions aposto- :; liquea.
:, » SiJ'on dit qu'jil y a danger pour nous de çop-
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verser avec ces Filles, je réponds que nous avoii9 pourvu à cela, autant qu'il se peut faire, en établissant cet ordre à la Congrégation , de ne les visiter jamais chez elles, dans les paroisses, sans nécessité et permission expresse- du supérieur. Et ellesmêmes ont pour règle de faire leur clôture de leur chambre, et de n'y jamais laisser entrer les hommes.
» J'espère, Monsieur, que ce que je viens de répondre à votre difficulté, vous satisfera, etc. »
Vincent faisoit des conférences spirituelles à ces Filles , où se trouvoient celles qui sont dans les paroisses et hôpitaux de Paris , au nombre de quatrevingts ou cent , s'assemblant , pour cet effet , en la maison où réside leur supérieure , selon l'avis qu'on leur donnoit auparavant^ et on leur envoyoit même , par écrit , le sujet qu'on y devoit traiter , sur lequel elles s'appliquoient dans l'oraison. Il en faisoit ordinairement parler plusieurs , tant pour leur ouvrir l'esprit aux choses spirituelles que pour faire part aux autres des' bonnes pensées que Dieu leur avoit données , et pour leur faire mieux considérer l'importance de la vie chrétienne et parfaite à laquelle il vouloit les élever ; et lui-même , pour conclure, leur faisoit chaque fois, pendant une demiheure, et quelquefois une heure ou plus, un dis» cours si conforme à leurs besoins, et à leur portée^ si net et si persuasif, qu'elles en retenoient et emportoient la meilleure part , et devenoient , par la pratique de ces saints enseignemens , plus intérieures et spirituelles; elles ont même recueilli plus de^cent de ces entretiens de leur bon père, qu'elles lisent et relisent encore tous les jours en leur maison maternelle, pour s'en nourrir, en attendant qu'on lès fasse imprimer, afin que celles qui sont les plus
^loigoéefi participent ahe fruits de cette . bonne lecture.
CHAPITRE ÏV
lî'insiitBtion d'tiB« conpagme de dameft poor le tiervice jde PHôtel-Dieu de Paris , et pour plusieurs autres «eiiyMS pubtiques de cbariiié » Aant à. Paris .qu^aiUeùcs.
liA multiplicité des. misères qui se trouvent en cette vallée de larmies^ oblige les âwes charitables de multiplier leurs sops^ et. de diversifier les nioye.n5 pour secourir les misérables, et pour leur donner ou procurer quelcf-ue soulagement. Vincent, étant vrain^ent animé de cette vercu , avoit toujours les oj;eilles ouvertes pour écouter les avis de cette na- .ture, et le cœur dispo^ pour .les embrasser. Il est vrai qu'il ienoit cette maxime de ne s'ingérer jamais de lui-même à entreprendre de nouvelles œuvres^ mais il attendoit que la volonté de Di^u lui fut manifestée .^ plutôt par les sentimens ides autres, princ^alement de ses supérieurs, que par les sieits propres; car sonbumilitëlui donnoit toujours de. la diéfiance de ses lumières particulières , et lui faisoit croire qu'il pouvoit se tromper, surtout lorsqu'il étoit <|uesiîon de connoître.les desseins de Dieu dans quelques entreprises extraordinaires; c'^t pourquoi il é^outoit «loiihseUfLement avec attention , mais, aussi avec respect.^ ce qui lui étAÎt .proposé en telles occasions de la part des personnes qui faisoieat profession de vertu. Ce fjit dans cet.esprijt qu'il .écouta une projKKdtion qui iui.fiit faite en L'annép 1634 f par. madame la, présidente. Gou^fault ^..^mt Ja miémoirtç fiSl.ei>>bénédîction^ c^use de .«esxares
vertus , et partÎ€uUè»emeBt pou* saa ô«celteftt« ' cbariié. Gctte daine ëtaiïi-demeuffée v^uve k Ja flôuf de sdn âge, etf pouvant prdtendire à. de» grands ëtà*. Mîssemens dans le moii^,cdmnie ayant toutes W^ quafîtës et t^u$ les dons de la nature et de la fortune , qui sont ordinairemeïit les plus estimés et- recher-^* chës, cll« renonça néanmoins de grand' cœur à tous ces avantages , et en* fit un sacrifice à J<csus-Christ , ■ preuànt une géné^use résolution de s'employer uniquemenC à son service en la* personne des pauvres , -j
particulièrement des^ maliades. Elle allbit souveut les visiter k l'Holel-Bieu de Paris , et u'y trouvant' pas les choses dans l'ordre quelle edt bien désiré, et tel qu'il' a él^ depuis établi , elle eut recours a Vincent, le priant d'éitondrc sa charité sur ces pauvres', et d^avi^er anx moyens de procurer quelque secours k ce grand hôpital. Mais, comme il se con^ dtiîsoit en toutes choses avec prudence et discrétion, il ne crut pas d'abord devoir porter, comme l'on dit, la faux en la moisson d'aulrui, ni s-'ingérer de faire aucune chose dans un hôpital qui avoit pour directeurs et administrateurs, tant au spirituel qu'au temporel-, des personnes qu'il estimoit très-sages et très-capables d'y apporter les réglemens nécessaires. Cette vertueuse dame, après avoir continué longtenips ses sollicitations envers Itii, voyant qu'elle ne pouvoitrien gagner sur son esprit, et qu'il s'excusoit toujours de se méter de cette afïkire, s'adressa k feu M. l'archevêque dtEî Piarîs, lequel fit savoir k ViaoeUt' qu'il setx)it fort coûtent qu'il écoutât la proposition de cette* dame , qui étoit d^établir une asseml^iée* de dames qui' prendroîent quelque soin partieulter des ' malades deFHôtel-Bieu, et qu'il pensât aux moyens de faire cet établissement. , Vincent ayant reçu cet ordre ^ et reconnoissant là
4^ VIE DE SAINT VIJfCEPfT DE ^AVt,
volonté de Diea par l'organe de son prélat, prit té^ solution d'y travailler. Pour cet effet y il assembla quelques dames , et leur en fît l'ouverture avec des paroles si énergiques , qu'elles prirent aussitôt résotion de se donner à Dieu pour entréprendre cette . bonne œuvre. Voici les noms des premières dames qui l'ont commencée ,- qui se trouvent dans une de 9es lettres à mademoiselle Le Gras :
» L'assemblée se fît hier chez madame Goussault ^ mesdames de Y ille-Savin , de Bailleul , Du Mecq y SainctotetPollailons'y trouvèrent; la proposition fut agréée, et on résolut de s'assembler encore lundi prochain, et que cependant l'on offrira l'affaire à Dieu, et que l'on communiera pour cela^ et chacune proposera la chose aux dames et demoiselles de sa connoissance ; madame de Beaufort en sera : l'on aura besoin de vous et de vos fîUes; l'on estime qu'il en faudra quatre; c'est pourquoi il faut penser au moyen d'ea avoir 'de bonnes, »
La seconde assemblée fut plus nombreuse que la première; madame la chancelière s'y trouva, madame Foucquet, madame de Traversai, et plu-sieurs autres dames de vertu et de condition, qui «'associèrent aux pi*emières; et toutes ensemble firent élection de trois officières , c'est à savoir d'une supérieure, d'une assistante et d'une trésorière madame Goussault fut la première supérieure , et Vincent demeura le directeur perpétuel de cette compagnie. L'odeur des vertus et du bon exemple de celle-là en attira un grand nombre d'autres; en |sorte que plus de deux cents dames s'y sont enrôlées, même de la plus haute condition , comme présidentes , comtesses , marquises , duchesses et princesses, qui ont tenu à honneur de s'offrir à Dieu pour servir ses pauvres , les reconnoissant comnie
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les membres vivans de son Fils Jësus- Christ. Par cette compagnie , Vincent commença dès la susdite année ]634 de procurer un service et un secours qui a été très-avantageux à l'Hotel-Dieu, et qui, ayant dure toute sa vie, se continue encore avec bénédiction après sa mort. Il consiste en diverses assistances corporelles et spirituelles que les dames rendent aux pauvres malades , et que ce père de$ pauvres leur conseilla d'ajouter aux anciens usages de cet hôpital, qui jusqu'alors , faute de soin ou de moyens , laissoit manquer les pauvres de plusieurs choses requises pour leur soulagement. Ils y étoient ^ alors pour le moins mille ou douze cents d'ordinaire, et depuis ils ont été jusqu'au nombre de deux mille et davantage^ c'est un flux et un reflux continuel de pauvres malades, qui entrent et qui sortent; les uns y demeurent huit ou quinze jours , les autres un mois ou davantage; il y a des jours qu'on en reçoit cinquante ou soixante ou quatre-vingts, et quelque* fois cent ; et tous les ans il y en passe du moins vingt ou vingt- cinq mille, dont les uns guérissent , les autres meurent : et pour les uns et pour les autres , il y a une grande moisson d'âmes à faire, et une occasion favorable de travailler avec grand fruit, tant pour les mettre en état de commencer une bonne vie , par une confession générale et par une vraie conversion de leurs mœurs, que pour les aider, quand leur dernière heure est venue, à finir leur vie par une bonne action.
Vincent n'eut pas peine d'associer ces dames , ni de les disposer à travailler pour les pauvres , mais bien de les mettre en exercice à l'Hôtel-Dieu; aussi leur prédit-il, lorsqu'il leur représenta le mérite et l'importance de cette entreprise, qu'elle ne seroit pas sans difficultés de la part de quelques personnes
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qm pourrôietit leur être conti^elires , dans la penser qv^' ce* exercices die charité fet^oicttit connoîtlre les défaut» qui ét0Î«nt alors dahs cet hôpital; de sorte qu'elies^dlsvoient se refptëseiiter que^ s'il y avoit de grands bi€»s à faîrc^', il y avait aussi beaucoup d'db* Stacker ht flurméiiuer ; et par censëquent qu'il ëtoit nécessaire de s'y préparer et de bien prendre ses mesure» ; sur quoi il ne matiqua pas^ de leur donner tous les avis lez plus convenables^ louchaut la manière de s'y comporter; et de sa part il jugea qu'il devoit prévenir MM. les supérieurs spirituels et temporels de cet hôpital , leur donnant connoissance de la bonne intehtion de ces vertueuses et charitables dames, et de l'ordre qui avoit été donné par M. l'archevêque y afin qu'ils agréassent l'assistanee qu'elles avoient dessein de rendt*e aux malades , comme ils l'agréèrent en effet.
Enfin, après avoir nomniïé celles qui dévoient commencer cette charitable visite des pauvres malades, et les autres qui les dévoient suivre , il leur recommanda^ comme il a aicore fait depuis en diverses occasions^ lo d'invoquer tous les jotirs, en entrant dans l'HÔtel-Dieu, l'assistance denotreSeigneur, qui est le vrai père des pauvres, par l'entremise de la très* Sainte-Vierge, et de saint Louis, fondateur de cette maison; a» de se présenter ensuite aux religieuses qui ont le soin des malades , s'offrant de les servir avec elles pour participer au mérite de leurs bonnes œuvres; 3o d'estimer et respecter les mêmes reli* gièuses comme des anges visibles , leur parlant avec douceur et humilité, et leur rendant une entière déférence ; 4^ s'il arrivoit que ces bonnes Filles ne prissent pas toujours en bonne part leur bonne volonté , qu'elles leur en fissent- des eicus«8 ^ et tâ< chassent d^eutrer dans leurs seotimens^, sans jamais
les ocmiredire ni les conlrisier^ ni vouIoiF remporter 8119 elles.
« NouB prëteodoosyleair- disoilr'il , de contcibaer au salttt et au soulagement des pauvres^ et c'est chose qttîne se peut sans Taide et rarement de ces botmes reb'gieiises' qui les gouveraent. Il est donc juste de: les préreair d'IuMnicur y comme leurs^ mères, et les traiter commre^ lias épouses de notre. Seigneur et les dames de: k maison f car c'est le, propre de l'esprit de Die» d'a^suarement,. et c'est le moyen le plus assuré de réussir , que de l'imiter en cette manière d'agir. »
Voilà quel étoit l'esprit avec lequel Vincent en« ' tneprlt cette sainte œuvre, et la. prudente et sage conduite sous laquelle ces vertueuses dames com^ mcncèretit d'aller exercer leur charité envers les pauvres de l'Hôtel-Dieu ; où elles trouvèrent un facile accès par cet abord amiable et respectueux envers les: religieuses, dont elles gagnèrent incontinent les* cœurs, par les services et assistances qu'elles rendoient , non-seulement aux malades et convâieseens , mais aussi aux parens des mêmes reli* gieus6s,,lor$qu' elles les enrequéroientpour quelques affaires de famille : et y par ce moyen , elles eurent toute liberté d'aller de salle en salle et de lit en lit, consoler les pauvres malades, leur parler de Dieu, et les porter à faire un bon usage de leur^ infirmités.
£t pour ne point faire. cette visite des malades les mains vides, eUes convinrent avec Vincent qu'il étoit expédient, outre les paroles de consolation et d'édification qu'on leur.disoit, de leur porter quel* ques douceurs par manière de collation entre le dnier et le souper, A cet effet , elles louèrent une chambre' près rHôtel-Dîeu, pour y préparer et' garder lèsconfttuTes^, fruitSybasains, plats, linges, et
autres ustensiles convenables. Il fut aussi résolu d'y mettre des Filles de la Charité pour acheter et préparer toutes les choses nécessaires , et pour aider les daines à distribuer ces collations aux malades. Vincent étoit absent lorsque ces Filles y furent établies , ety Tayaut su^ il en écrivit à mademoiselle Le Gras, en ces termes : « Dieu vous bénisse, Mademoiselle, de ce que vous êtes allée mettre vos Filles en faction àl'HÂtel-Dieu, et de tout ce qui s'en est suivi. Ménagez votre santé ; car vous voyez le besoin qu'on a devons. »
Mais parce que cette vertueuse demoiselle , qui étoit fort zélée pour le service de ces pauvres malades, craignoit toujours de ne pas faire assez pour correspondre aux desseins de Dieu, quoiqu'elle s'y employât autant qu'elle pou voit, Vincent, dans uae autre lettre lui dît ces paroles dignes de remarque : « D'être toujours à l'Hôtel -Dieu, il n'est pas expédient ; mais d'y aller et venir , il est à propos. Ne craignez pas de trop entreprendre en faisant le bien qui se présente à vous; mais craignez le désir d'en faire plus que vous ne faites , et que Dieu ne vous donne le moyen de faire. La pensée d'aller au-delà me fait trembler de peur , parce qu'elle me semble un crime aux enfans de la Providence. Je remercie notre Seigneur de la grâce qu'il fait à vos Filles , d'être si généreuses et si bien disposées à lui rendre service. Il y a sujet de croire que sa bonté , comme vous dites , daigne suppléer à ce qui leur peut -manquer de votre part, vous trouvant nécessitée de vaquer souvent à d'autres choses qu'à celles qui regardent leur conduite. »
Les dames, ayant cette chambre et ces Filles , faisoient au commencement préparer des bouillons au lait pour les malades auxquels ib étoient propres,
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qui sont pour l'ordinaire en assez grafid nombre , et leur en faisoient la distribution tous les matins; après le dîner, sur les trois heures, elles portoient la collation pour tous, c'est à savoir , du pain blanc, du biscuit , des confitures et de la gelée, des raisins et des cerises en la saison; et durant l'hiver, des citrons, des poires cuites et des rôties au sucre; quoi-* que depuis elles en aient retranche le pain, le biscuit et les citrons , pour n'en pouvoir soutenir la dépense, comme aussi , les bouillons au lait , parce que les administrateurs en ont fait donner. Elles sdloient quatre ou cinq ensemble , chaque jour à leur tour, distribuer cette collation^ ceintes de ta-^ biiers, et, se séparant par les salles, passoient d'un lit à un autre^ pour présenter ces petites douceurs , et rendre ce service aux pauvres malades , ou plutôt & notre Seigneur en leur personne. Voilà ce qu'elles faisoient pour le soulagement de leurs corps.
Mais pour ce qui est de l'assistance spirituelle de leurs âmes , elle consistoit à leur parler avec grande douceur, leur témoignant compassion de leurs maux , les exhortant à les souffrir avec patience , et avec soumission à la volonté de Dieu. Et quant aux femmes et filles qu'elles trouvoient n'être pas suffisamment instruites des choses nécessaires au salut, elles leurenseignoient familièrement, et par manière d'entretien,, ce qu'elles étoient obligées de croire et de faire; puis elles les disposoient à faire de bonnes confessions générales, si elles voyoient qu'elles en eussent besoin; et enfin elles tâchoient dç les préparera bien mourir, si leurs maladies étoient périlleuses ; ou à prendre une ferme résolution de bien vivre, si elles> étoient en espérance de recouvrer leur santé.
Pour leur faciliter cet exercice de charité, Vin-
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eentikt imprimer un petit livret qui contenoit les points, principaux desquels il étoit plus nécessaire d^instruire les pauvres malades., etveconvmandapartieulièremeiit qual^re choses aus damea^orsqu'elles iroient leur rendre oet office de eharicëi
1. Be tenir ce livre en leurs^mains, lorsqu'elles . parleroieni; à ces pauvres , afm qu'il ne semblât pas
qu'elles- voulussent leur faire des prédications, ni aussi leur parler dVll«e- mêmes-, maisi seulement selon ce quiëtoit cont^enu-^ et qu'elles* apprenoient dans ce livre.
2. De s'habiller le plus simplement qu'elles pourroient, aux jours qu'elles iroient à l'H^lel-Dieu/afin de paroître , sinon pauvi'ies avec les pauvi*es , au moins fort éloignées de la vanité et du luxe des ha** bits, pour ne pas faire peine aces pauvres infirmes, lesquels voyant lès excès et superfluités des personnes riclies, se contristîent ordinairement davan^ tage de ce qu'ils n'ont pas pour euxr les choses mêmes qui leur sont nécessaires.
3. De se comporter envers^ les pauvres malades avec grande humilité, douceur et affabilité, leur pariant d'une manière familière et cordiale , pour les gagner plus familièrement à Dieu. Enfin, il leur marqua de quelle façon elles dévoient leur parler de la confession générale;- et quoique ce fût en termes fort simples et populaires , le pieux lecteur aura consolation en les lisant ici , d'y voir une expression naïve de la charité dont le cœur de ce père des pauvres étoit rempli. Voicicotame il convioit ce» vertueuses dames de parler aux pauvres femmes et filles malades , pour les disposer et instruire à faire une confession générale;
« Ma, bonne sœur, y a-t-il long-temps que vous ne vous êtes point confessée ? N'auriez-vous point la
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dévotion de faire une confession générale ^ si l'on vous disoit comme il la faut faire ? On m'a dit à moi qu'il étoit important pour mon salut d'en faire une bonne avant que de mourir, tant pour réparer les défauts des confessions ordinaires y que j'ai peut-être mal faites, que pour concevoir un plus grand regret de mes péchés y en me représentant les plus griefs que j'ai commis en toute ma vie , et la grande miséricorde avec laquelle Dieu mV supportée^ ne m'ayant pas condamnée ni envoyée au feu d'enfer lorsque je l'ai mérité, mais m'ayant attendue à pénitence pour me les pardonner, et pour me donner enfin le paradis, si je me convertissois à lui de tout mon cœur , comme j'ai un bon désir >de faire avec le secours de sa grâce. Or , vous pouvez avoir les mêmes raisons que moi de faire cette confession générale , et de vous donner à Dieu pour bien vivre à l'avenir. £t si vous voulez savoir ce que vous avez à faire pour vous ressouvenir de vos péchés , et ensuite pour vous bien confesser , ou m'a appris à moim.émeà m'examiuer comme je vais vous le dire, etc. On m'a aussi appris comment il falioit former en mon cœnr une vraie contrition de mes péchés , et à en faire les actes en cette manière, etc. On m'a aussi enseigné à faire des actes de foi , d'espérance , d'amour de Dieu en cette manière , etc. »
Voilà comment ces vertueuses et charitables dames , par l'avis de ce sage directeur de leur assemblée , se comporjtoieut envers ces pauvres malades, pour les instruire^ et pour les préparer à faire une bonne confession; ce qu'elles faisoient^ nonseulement avec succès et bénédiction^ mais aussi d'une telle manière , que personne n'y pouvoit trouver à redire , mais plutôt en tirer de l'édification, et profiter de leurs bons exemple».
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Environ deux ans après le premier établissement de cette Compagnie , Vincent jugea qu'il ëtoit expédient de députer un certain nombre de dames de trois mois en trois mois^ qui s'appliqueroient par tienlièrement à l'instruction et consolation spirituelle des pauvres malades , pendant que les autres vaque* roient à leur donner quelque soulagement corporel; l'expérience ayant fait connoîlre qu'il étoit difficile que celles qui travailloient à l'un pussent aussi s'employer à l'autre ; outre qu'on pourroit , par ce moyen , choisir et députer celles qui seroient trouvées les plus propres pour l'exercice de ces oeuvres de miséricorde spirituelles , les unes n'y ayant pas si grande aptitude que les autres. Elles s'assemblèrent donc toutes à cet effet , et la Compagnie ayant approuvé la proposition qui en fut faite ^ on prit résolution de l'exécuter ^ et on en députa qua torse pour travailler pendant trois mois à ce saint emploi. Dès le lendemain, celles qui avoient été ainsi députées furent , suivant l'avis de Vincent , prendre la bénë> diction de celui pu de ceux d'entre MM. les chanoines de Notre-Dame qui exerçoient la charge de supérieurs de l'Hôtel-Dieu , et ensuite elles coumencèi'ent à aller deux chaque jour de la semaine, les unes après les autres, visiter, consoler et instruire les malades. De trois mois en trois mois , aux Quatre-Temps de l'année , tm. en ëlisoit d'autres qui faisoiént le même ; et Vincent assdmbloit , tant celles qui sortoient de charge . que les autres qui j çntroient avec les oflicières de la Compagnie , daQ3 lé^^ chambre, près de l'Hôtèl-Dieu; et là, celles qui sortoient de charge rapportoient de quelle façon elles y avoient procédé^ et les fruits que I>îeu. «n avoit fait réussir ,^ afin que ce qu'elles avoient bien fait servît de règle aux autres qui leur succédoient ,
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et leurs bons succès d'encouragement pour s'employer avec plus d'affection au même exercice. Yin^ cent appuyoit de ses avis , quand il le jugeoit nécessaire , les choses qu'il falloit suivre , et faisoil prendre garde à celles qui ëtoient à éviter , leur recommandant toujours de se comporter envers les religieuses et les pauvres de la manière qui a été dite ci -devant.
Quand les pauvres malades étoient suffisamment instruits et disposés à faire leurs confessions générales, les dames prenoient au commencement le «oin de faire prier quelques religieux de les aller entendre ; mais quelques difficultés étant survenues, qui les empêchèrent de continuer, elles y em« ployèrent, avec l'approbation et permission des supérieurs , deux prêtres , en leur donnant quelque honnête rétribution , l'un desquels savoit parler plusieurs langues , pour la commodité des pauvres malades étrangers. Et comme ces deux n'y purent suffire, et que, d'ailleurs, le nombre des malades augmentant, les dames se trouvoient smxhargées de l'instruction ; outre que la bienséance ne leur permettoit pas de vaquer à celle des hommes , pour leur apprendre à bien faire leurs confessions générales, elles convinrent avec 'MM. les supérieurs , de mettre six prêtres à l'Hôtel-Dieu pour instruire les hommes, et pour entendre les confessions, tant des hommes que des femmes ; afin de suppléer par ce moyen au défaut des autres prêtres habitués au même lieu, lesquels étant attachés au c]iiœur pQur les divins offices, ne pouvoJent pas s'appliquer au soin des malades. Ces six prêtres ne dévoient s'eo^ployer qu'à l'assistance spirituelle de ces pauvres malades, et pour cela ils n'étoient peint du tout obligés d'assister aux offices^; et avant que d'eptrer à
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THôtel-Diett ils dévoient faire une retraite en la maison de Saint-Lazare , où demeuroit Vincent, et la renouveler en la même maison tous les ans j pour se bien disposer aux offices de charité qu'ils exerçoient. Les dames leur donnoient quarante écus à chacun, et, outre cela, ils avoient tous les jours leurs messes en l'église de Notre-Dame , et étoient logés et nourris à l'Hô tel-Dieu.
Or , pour connoître 1^ grands biens que cette compagnie des dames a produits , pour le salut et pour la sanctification des pauvres malades de 1116tel-Dieu, il faut remarquer qu'avant qu'elle fût établie c'étoit la coutume de faire confesser les malades en entrant , lesquels, pour l'ordinaire, n'ayant point été instruits ni disposés, et étant dans le trouble et dans la douleur que leur causoit leur mal , faisoient souvent des confessions nulles et sacrilèges ; d'ailleurs , ils se trouvoit parmi ces malades assez fréquemment des hérétiques, qui, n'osant pas dire quelle étoit leur religion de peur d'être renvoyés , faisoient semblant de se confesser comme les autres; et de la sorte il s'yxommettoit de très-grands abus , et ne s'y faisoit que très-peu de vraies conversions. On ne lem* parloix jamais de confession générale, ni même de faire une autre "confession , sinon aux approches de la mort, lorsqu'ils ëloient autant ou plus incapables de se bien confesser que Ja première fois. C'est à tous ces besoins et à tous ces abus qu'il a plu à Dieu de pourvoir par l'établissement de cette compagnie des dames \ lesquelles , par leurs emplois charitables , et par leur zèle soutenu et assisté de la prudente conduite de Vincent, ont non-seulement remédié ht c€» maux, mais aussi procuré de très-grands biens pour k sanctification et pour Je salot de ces pauvres ma-
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lades. C'est Dieu seul qui connoît tous les bons effets que cette assistance a produits avec le secours de sa grâce; c'est lui qui sait le nombre de ceux qui ont été mis en état de bien mourir^ ou de] commencer une bonne vie. On peut néanmoins dire qu'il ne peut avoir été que très-grand quant à la conversion des moeurs , s'il est permis d'en juger par la comparaison des conversions qui regardoient la religion ; car , dès la première année seulement y sans parler des autres suivantes , la bénédiction de Dieu fut si abondante sur cette sainte œuvre , qu'il y eut plus de sept cent soixante personnes dévoyées de la vraie foi^ tant Luthériens, Calvinistes, que Turcs , dont plusieurs avoient été blessés et pris sur mer , ensuite menés à Paris , et envoyés à l'Hôtel-Dieu, qui se convertirent et embrassèrent la religion catholique. £t|Ktte grâce extraordinaire, que Dieu répandoit sur les emplois et les soins charitables de ces dames, mit i'Hotel-Dieu en telle estime , qu'une honnête bourgeoise de Paris étant malade , demanda d'y être reçne en payant sa dépense et bien au-delà, pour y éire secourue et assistée spécialement comme les pauvres : ce qui lui fut accordé.
Vincent a eu la consolation de voir tous ces grands
biens ^ qui étoient comme les fruits de ses mains et
de ses charitables entremises , que Dieu lui a fait
goûter pendant sa vie, durant plus de vingt-cinq
ans, lesquels continuent encore après sa mort, avec
la même bénédiction. Il invita un jour les dames en
Jeur assemblée à la reconnoissance qu'elles dévoient
rendre à Dieu, de ce qu'il a voit daigné les choisir
et se servir d'elles pour opérer un si grand bien.
« O mesdames! leur dit-il, que vous devez bien
rendre grâces à Dieu de l'attention qu'il vous a fait
faire aux besoins corporels de ces pauvres ! car l'as-
si&tance de leurs corps a produit cet efifet dç. la grâce , de vous faire penser à leur salut en un temps «i opportun^ que la plupart n'en ont jamais d'autre pour se bien préparer à la mort. Et ceux qui relèvent de maladie ne penseroient guère à changer de vie y sans les bonnes dispositions où l'on tâche de les mettre. »
CHAPITRE V
Les assemblées des dames de la Oharité de P^ts.
Gomme nous avons déjà parlé assez amplement de l'origine et du progrès de cette dévote assemblée des dames de la Charité de Paris , qui ont toujours reconnu Vincent pour celui qui, après Dieu, ^m a été le premier auteur et le trcsrsage directeur; ce chapitre servira seulement tl'un petit supplément des choses qui n'ont pas été 4ites , et qu'on a jugé à propos de né pas omettre^
Et premièrement , il est à observer que ces dames ayant été assemblées pour secourir les pauvres de l'Hdtel-Diea, leur charité ne s'est pas bornée à cette seule bonne œuvre ; mais par une grâce toute singulière qu'elles ont reçue de Dieu, par l'entremise de leur sage directeur , elles ont entrepris , sous sa conduite et par ses avis, plusieurs autres choses trèsimportantes pour la gloire' de Dieu , pour le service de son Eglise , et pour le salut des âmes; car, outre ce qu'elles ont fait à l'Hô tel-Dieu pour le service des malades et pour le bon ordre de la maison , elles ont encore pris le soin de la nourriture et de l'éducation des pauvres enfans trouvés de la ville et des faubourgs de Paris , qui étoient auparavant dans un
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étrange abandpn , et qui sont obligés à leur charité, non-seulement de la vie qu'elles leur ont sauvée, mais aussi des autres assistances spirituelles qni leur sont données pour mener une vie chrétiemie, «t pour faire leur salut.
C'est par leur moyen que la maison des Filies de la Providence a été instituée pour y recevoir , instruire , occupa, et mettre en assurance phisieurs honnêtes filles, qui, sans ce lieu de retraite, seroient en grand danger , pour n'avoir aucun établissement , ni condition , ou refuge dans Paris.
Dieu s'est aussi voulu servir des mêmes dames pour poser comme les premiers fondemens de l Hôpital-Général; et celui qui a été étabhà Sainte-Reine, où l'on exerce tant d'œuvres de miséricorde, est aussi beaucoup redevable à leur charité.
£lles ont encore notablement contribué à l'entreprise et à l'entretien de plusieurs missions dans les pays étrangers , comme aux îles HArides , à Madagascar, etc.; et leur zèle a fait ressentir son ardeur jusque dans les régions les plus éloignées des .Indes , où elles ont , par leurs bienfaits , facilité renvoi de plusieurs missionnaires : et , outre cela , elles ont encore déployé leurs libéralités pour contribuer aux frais du voyage que MM. les évéques d'Héliopolis , de Bérite et de Métellopolis ont entrepris, avec la permission du saint Siège apostolique, au Tonquin et à la Chine ^ pour aller en ces vastes provinces travailler à la conversion des infidèles et à l'accroissement du royaume de Jésus- Christ.
Enfin , elles se sont employées avec une charité infatigable , et avec des dépenses incroyables , à secourir et assister pendant tout le temps des guerres passées , la Lorraine , la Champagne , la Picardie , et
56 VIE DE SAINT VlNCEIfT DE PAUL.
quantité d'autres lieux qui ont été les plus affligés de ce fléau.
Et toutes ces grandes entreprises , et ces saintes œuvres, se sont faites par ces vertueuses dames, avec un ordre, une humilité , une discrétion, un zèle et une persévérance admirables , sous la sage conduite de Vincent, qui animoit cette dévote compagnie de son esprit , et lui inspiroit la même ferveur et charité dont il étoit rempli } et , pour le faire connoître comme dans un tableau rac*courci, nous rapporterons seulement ici ce qui s'est passé en un entretien fait par ce sage et zélé directeur , en une assemblée générale et extraordinaire de ces dames, tenue chez madame la duchesse d'Aiguillon, qui en étoit la supérieure (0; il fut secrètement recueilli en même temps qu'il le prononçoit , par le missionnaire qui l'accompagnoit. Le lecteur sera consolé d'y voir, d'un côté , la prudence et la piété de Vincent, pour insinuer très à propos dans l'esprit de ces dames divers sentimens de vertu; et d'un autre, la diversité et lat multitude des biens qu'il a faits avec elles, dont la valeur est inestimable.
Après avoir invoqué le Saint-Esprit par l'antienne P^eni Sancte SpiHlus , à genoux, et, chacune des dames ayant pris sa séance, il leur parla en la manière qui suit :
« Mesdames, le sujet de cette assemblée regarde trois fins. La première est pour procéder à une nouvelle élection d'officières, s'il est jugé à propos. La seconde, pour donner connoissance à la Compagnie des œuvres que Dieu lui a fait la grâce d'entreprendre. Et la troisième, pour considérer les raisons
(0 Ce fut le II juillet 1657.
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que vous avez, Mesdames, de vous donner à sa divine bontë^, afin qu'il lui plaise vous faire la grâce de soutenir et de continaer ces œuvres commencées.
» Pour J'élection ^ on en parla vendredi dernier en l'assemblée ordinaire y laquelle est composée des o/Bdères et de quelques autres dames. Les'oi&cières faisant instance qu'on en élise de nouvelles ^ et les autres étant d'avis qu'on les prie de continuer leurs charges jusqu'à Pâques; et parce que vous,. Mesdames , avez voix délibérative sur ce sujet, nous les prendrons à la fin de ce discours , pour savoir si les olBcières doivent continuer , ou si vous procéderez à une nouvelle élection.
» Quant à l'état des affaires , nous commencerons, s'il vous plait, par l'Hotel-Dieu, qui a donné sujet i ia naissance de la G>mpagnie; c'est le fonde-" ment sur lequel il a plu à Dieu d'établir les autres œuvres qu'elle a entreprises, et c'est la source des autres biens qu'elle a faits. »
n prit en main l'état de la recetjte et de la mise , dont il fit la lecture tout haut, et il se ti^ouva que la dépense de la collation que l'on avoit.portée aux pauvres malades tous les jours, depuis un an ou environ, que s'étoit faite la dernière assemblée générale , se montoit à 5,ooo livres, et la recette à 3,5oo, de sorte qu'il se trouva plus dépensé que de reçu i,5oo livres.
Et reprenant son discours : « Gela , leur dit-il , a pu provenir de ce qu'il est décédé nombre do dames qui étoient de l'assemblée , et qu'il ne s'en remet pas d'autres : c'est pourquoi, Mesdames, vous avez été en partie assemblées pour voir les moyens de faire subsister cette bonne œuvre , laquelle a été commencée et continuée depuis tant d'années, par
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des manières imperceptibles à d'autres qu'à Dieu , et avec tant de béoëdiction de sa part , qu'il j a gcand sujet de l'en remercier.
» O Mesdames! que vous devez bien rendre grâces à Dieu de l'attention qu'il vous a fait faire aux besoins corporels de ces pauvres malades ^ car l'assistance de leurs corps a produit cet effet de la grâce y de vous faire penser à leur salut , en un temps si opportun , que la plupart n'en ont jamais d'autre pour se préparer à la mort; et ceux qui relèvent de maladie ne penseroient guère à changer de vie , sans les bonnes dispositions où l'on tâche de les mettre. »
Il lut ensuite la dépense des frontières de Champagne et de Picardie y qui porte que^ depuis le i5 juillet i65o jusqu'au jour de la dernière assemblée générale , on a envoyé et distribué aux pauvres 34ByO00 livres ; et depuis la dernière assemblée générale jusqucs aujourd'hui , i9y5oo livres, qui est peu au prix des années précédentes.
« Ces sommes, dit-il, continuant son discoars, ont été employées pour nourrir les pauvres malades, pour retirer et entretenir environ huit cents enfans orphelins des villages ruinés , tant garçons que filles, que l'on a mis en métier ou en service, après avoir été instruits et habillés ; pour entretenir nombre de curés dans leurs paroisses ruinées, lesquels auroient été contraints d'abandonner leurs paroissiens , pour ne pouvoir vivre avec eux sans cette assistance ; et enfin pour racommoder un peu quelques églises , qui étoient dans un si pitoyable état , qu'on ne le peut dire sans frémir d'horreur.
'» Les lieux où l'argent a été distribué sont les villes et les environs de Reims, Réthel , Laon , Saint- Quentin , Ham , Maries, Sedan et Arras.
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» Sans comprendre les habits , draps , couvertures, chemises , aubes , chasubles , missels , ciboires , etc. , qui monteroient à des sommes considérables si cela
étoit supputé.
» Certes, Mesdames, on ne peut penser qu'avec admiration au grand nombre de ces vétémens pour des hommes, des femmes et dès enfans, et aussi pour des prêtres; non plus qu'aux divers omemens pour les églises dépouillées , et réduites à une telle pauvreté, qu'il se peut dire que, sans cette charité, la célébration des saints mystères en étoit bannie , et que ces lieux sacrés n'auroient servi qu'à des usages profanes. Si vous aviez été chez les dames chargées de ces hardes , vous auriez vu leurs mai* sons être comme des magasins et des boutiques de gros marchands.
» Béni soit Dieu, Mesdames , qui vous a fait la grâce de couvrir notre Seigneur en ses pauvres membres , dont lafdupart n'avoi^it que des haillons, et plusieurs enfans étoient nus comme la main. La nudité des filles et des femmes étoit même si grande, qu'un homme qui avoit tant soit peu de pudeur n'osoities regarder; et tous étoient pour mourir de froid dans la rigueur des hivers. O combien vous êtes obligées à Dieu de vous avoir donné l'inspiration et le moyen de pourvoir à ces grands besoins! Mais à combien de malades n'avez- vous pas sauvé la vie! Car ils étoient abandonnés de tout le monde , couchés sur la terre , exposés aux injures de l'air , et réduits à la dernière extrémité par les gens de guerre , et par la cherté des blés. A la vérité , il y a quelques années que leur misère étoit plus grande qu'elle n'est à cette heure; et alors onenvoyoit jusqu'à 16,000 livres par mois. On s'animoit à donner , à la vue du danger où étoient
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les pauvres de përir , s'ils n*étoientpromptement secourus, et on s'échaufibit les uns les autres en charité pour les assister; mais depuis un an ou deux, le temps étant un peu meilleur , les aumônes ont beau* coup diminue. Il y a néanmoins encore près de quatre-vingts églises en ruine, et les pauvres gens sont obligés d'aller chercher une messe bien loin. Voyez où nous en sommes! On a com.mencé à y faire travailler, par la providence que Dieu a sur la Compagnie.
» Or, Mesdames , le récit de ces choses ne vous attendrit-il pas le cœur? n'êtes- vous pas touchées de reconnoissance envers la bonté de Dieu sur vous et sur ces pauvres affligés? Sa providence s'est adressée k quelques dames de Paris pour assister deux provinces désolées; cela ne vous paroît-il pas singulier et nouveau ? L'histoire ne dit point que chose semblable soit arrivée aux dames d'Espagne , d'J talie ou de quelque autre pays; cela étoit réservé à vous autres , Mesdames , qui êtes ici ^ et à quelques au très qui sont devant Dieu, où elles ont trouvé une ample récompense d'une si parfaite charité : il en est mort huit de votre compagnie depuis un an. Et à propos de ces dames défuntes , 6 Sauveur ! qui leur auroit dit, la dernière fois qu'elles s'assemblèrent, que Dieu les appelleroit avant la prochaine assemblée, quelles réflexions n'auroient-elles pas faites sur la brièveté de cette vie , et sur l'imporUnce de la bien passer! Combien auroient-elles estimé la pratique des bonnes œuvres, et quelles résolutions n'auroient-elles pas prises pour s'adonner plus que jamais à l'amour de Dieu et du prochain avec plus de ferveur et plus d'effets! Donnons-nous à Dieu pour entrer dans ces sentimens. Elles jouissent main* tenant de la gloire, comme il y a sujet deJ'espérer ;
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elles éprouvent combien il est bon de servir Dieu et d'assister les pauvres; et au Jugement elles entendront ces agréables paroles du Fils de Dieu : Venez, les biea-aimés de mon Père, posséder le royaume qui vous a été préparé; parce qu'ayant eu faim vous m'avez donné à manger; ayant été nu, vous m'avez habillé; étant malade , vous m'avez visité et secouru y etc. Belle pratique , Mesdames, de vous offrir à Dieu, et me» avec vous, pour nous rendre dignes, tandis que nous en avons l'occasion , d'être un jour de ce bienheureux nombre , et nous proposer le bien que nous voudrions faire si nous étions persuadés que ce sera peut-être ici la dernière assemblée où nous nous trouverons. En voilà huit en on an ; ôtez-en autant pour chacune des années passées , vous trouverez le nombre de la Com** pagnie beaucoup diminué; il alloit du commencement à deux et à trois cents, et présentement il est réduità cent cinquante. Je recommande à vos prières ces chères défuntes.
» Yenonsaux enfans trouvés dont votre compagnie a pris le soiq; il se voit, par le compte de madame de Bragelone , qui en est la trésorière , que la recette pour la dernière année monte à 16^248 livres, et la dépense à 17,1131 livres.
» Et, après avoir lu le nombre des enfans, tant de ceux qui sont encore aux nourrices des champs et de la ville, que des petits qui sont sevrés, et des grands qui sont en métier et en service, ou qui res^ tenta l'hôpital, il s'en est trouvé trois cent quatre** vingt-quinze. '
» On a remarqué que le nombre de ceux qu'on expose chaque année est quasi toujours égal , et qu'il s'en trouve environ autant que de jours en l'aik Voyez , s'il vous plait , quel ordre dans ce dâordre >
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ei quel grand bien vous faites, Mesdames , de prendre soin de ces petites créatures abandonnée» de leurs propres mères, et de les faire élever, instruire, et mettre en état de gagner leur vie et de se sauver ? Avant que de vous en charger, vous en avez été pressées deux ans durant par. MM. les chanoines de Notre-Dame : comme l'entreprise étoit grande, vous y vouliez penser, et enfin vous y avez donné les mains , croyant q^e Dieu l'aoroit très-agréable , ainsi qu'il l'a fait voir depuis. Jusque là, nul n'avoit ouï dire depuis cinquante ans qu'un seul enfant trouvé. eût vécu; tous périssoient d'une façon ou d'autre ; c'étoit à vous , Mesdames , que Dieu avoit réservé la grâce d'en faire vivre quantité, et de les faire bien vivre : en apprenant à parler, ils apprennent à prier Dieu, et peu à peu on les occupe, selon l'âge et la capacité d'un chacun; on veille sur eux pour les bien régler en leurs petites façons , et corriger de bonne heure en leurs mauvaises inclinations. Ils sont heureux d'être tombés en vos mains, et seroient misérables en celles de leurs parens , qui pour l'ordinaire sont gens pauvres ou vicieux. Il n'y a qu'à vofr leur emploi de la journée , pour bien connoître les fruits de cette bonne œuvre , qui est de teUe importance , que vous avez tous les sujets du monde , Mesdames , de remercier Dieu de vous l'avoir confiée.
» Reste à vous dire quelques motifs qui obligent la Compagnie de renouveler sa dévotion pour ces diverses œuvres de charité que la miséricorde de Dieu a conduites au point que nous venons d'entendre , et dont les fruits ne se verront parfaitement que dans le ciel ; qui vous obligent , dLs-je , vous toutes qui vous rencontrez ici , enrôlées en cette sainte milice , de continuer et augmenter votre première ferveur;
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et celles qui ne sontpas encore de la Compagnie, à contribuer ce qu'elles pourront pour soutenir et accroître ces œuvres-là, qui ont tant de rapporta celles que notre Seigneur a faites et recommandées en faveur des pauvres.
» Le premier motif est que votre compagnie est un ouvrage de Dieu et non pas un ouvrage de^ hommes. Je Tai dit autrefois , les hommes n'y sauroient atteindre; Dieu donc s'en est mêlé; toute bonne action vient de Dieu j il est l'auteur de toutes les saintes oeuvres; il les faut toutes rapporter au Dieu des vertus et au Père des miséricordes; car à qui doitron référer la lumière des étoiles, qu'au soleil qui en est l'origine? et k qui faut-il référer le dessein de la Compagnie, qu'au Père des miséricordes et au Dieu de toute consolation, qui vous a choisies comme personnes de consolation et de mi-^ sérfcoillE; ? Jamais Dieu n'appelle une personne à un emploi, qu'il ne voie en elle les qualités propres pour s'en ac^i^ter , ou qu'il n'ait dessein de les lui donner : c'est doifc lui qui, par sa grâce, vous a appelées et unies ensemble ; il a fallu que son mouvement vou^ ait portées à ces trois sortes de biens; ce n'est pas votre propre volonté qui vous les a fait embrasser , mais la bonté qu'il a mise en vous. Cela mérite bien que nous suscitions l'esprit de charité entre nous en toutes ces manières : Quoi j c'est Dieu qui m'a fait l'honneur de m'appel^r, il faut donc que j'écoute sa voix : c'est Dieu qui m'a destinée à ces exercices cliaritables , il faut donc que je m'y applique. Il n'a pas voulu, Mesdames, que vos yeux aient vu leur Sauveur, comme ceux de saint Siméon; maif^ il veut que vous entendiez sa voix pour aller ^ii il vous appqUe.j sino9 aveuglénient , comme saim Paul , 4umoin^ ^yec joie et.teodresse ; car /de
l'entendre et n'y pas répondre, ce seroit vous rendre indignes de la grâce de votre vocation. J'ai vu naître l'oeuvre, j'ai vu que Dieu l'a bénie; je l'ai vue commencer par une simple collation que l'on portoit aux malades, et maintenant j'en vois les suites, et des suites si avantageuses à sa gloire et au bien des pauvres. Ah ! il faut donc que je m'y porte. Quelle dureté de cœur, s'il y en avoit quelqu'une qui négligeât de contribuer k la manutention de si grands biens que ceux-là?
» Le second motif est la crainte que vous devez avoir que ces œuvres-là ne viennent à fondre et à s'anéantir en vos mains; ce seroit sans doute un grand malheur, Mesdames, et d'autant plus grand que la grâce que Dieu vous a faite de vous y employer esc plus rare et extraordinaire. Il y a huit cents ans ou environ^ que les femmes n'ont point eu d'emploipublic dans l'Eglise; il y en avoit auparavant qu'onUppeloit diaconesses^ qui avoient soin de faire ranger les femmes dans les églises , et de les iq||rùire des cérémonies qui étoient pour lors en usage; mais vers le temps de Charlemagne, par une conduite secrète de la divine providence, cet usage cessa, et voire sexe fut privé de tout emploi , sans que depuis il en ait eu aucun; et voilà que cette même Providence s'adresse aujourd'hui à quelques-unes d'entre vous, pour suppléer à ce qui manquoit aux pauvres malades de l'Hotel-Dieu. Elles répondent à son dessein : et bientôt après , d'autres s'étant associées aux premières, Dieu les établit les mères des enfans abandonnés, les directrices de leur hôpital, et les dispensatrices des aumônes de Paris pour les provinces, et principalement pour les désolées. Ces bonnes âmes ont répondu à tout cela avec ardeur et fermeté, par la grâ(» de Dieu. Ah! Mesdames, si tous ces biens
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venoient à fondre en vos mains , ce seroit un sujet de grande douleur. G quelle désolation! quelle honte! mais que pourroit-on penser d'un tel désarroi? et d'où pourroit-il provenir? quelle en seroit la cause? Que chacun de vous se demande dès à prient : Est-ce moi qui contribue à faire déchoir cette sainte œuvre? qu'y a-t-il eh moi qui me rende indigne de la soutenir? Suis-je cause que Dieu ferme sa main à ses grâces? Sans doute, Mesdames, que si nous nous e:xaminons bien, nous craindrons de n'avoir pas fait tout ce que nous avons pu pour le progrès de cette œuvre; et si vous en considérez bien l'importance , vous la chérirez comme la prunelle de vos yeux, et comme l'instrument de votie salut; et vous intéressant selon Die» k son avancement et perfection , vous y porterez les dames de votre connoissance; autrement on vous appliquera le reproche que l'Evangile fait à un hodame qui a commencé un édifice et qui ne l'a pas achevé. Vous avez établi les fondemens d'une œuvre , et puis vous l'avez laissée là. Cela sans doute est pressant, suitout si vous ajoutez que votre édifice est un ornement à l'Église et un asile pour les misérables. Si donc , par voirez faute, il vient à dépérir, vous ôterezau public un sujet de grande édification; et aux pauvres un grand soulagemem.
» Le frère qu*on a employé pour la distribution de vos charités me dîsoit : Monsieur , voilà les blés qu'on a envoyés aux frontières, qui ont donné la vie à un grand nombre de pauvres familles; elles n'en avotent pas un grain pour senier , personne ne vouloit leur en prêter, les terres demeoroient en friche, et ces contrées-là s'en alloient désertes , par la moi c et par la retraite des habitans. On a employé j usqu'à^ vingt -deux mille livres en un au, en semences,^
pour les occuper l'été et les nourrir l'hiver. Voyez » Mesdames, par les biens que vous avez faits^combien seroit grand le malheur s'ils venoient à manquer • » Le troisième motif que vous avez pour continuer ces saintes œuvres , c'est l'honneur que notre Seigneur en retire. Gmiment cela ? Parce que c'est l'honorer que d'entrer en ses sentimens , de les estimer , de faire ce qu'il a fait , et d'exécuter ce qu'il a ordonné. Or ses sentimens les plut grands ont été le soin des pauvres pour les guérir , les consoler y les secourir et les recommander; c'étoit là son affection; et lui-même a voulu naître pauvre , recevoir en sa compagnie des pauvres, servir les pauvres, se mettre à la place des pauvres , jusqu'à dire que le bien et le mal que nous ferons aux pauvres , il le tiendra &it à sa personne divine. Quel plus tendre amour pouvoit- il témoigner pour les pauvres? et quel amour je vous prie, pouvons-nous avoir 'pour lui, si nous n'aimons ce qu'il a aimé? Tant y a. Mesdames, c'est l'aimer de la bonne sorte , que d'aimer les pauvres; c'est le bien servir, que de les bien servir ; et c'est l'honorer comme il faut, que de l'imiter. Cela étant , ô que nous avons sujet de nous animer à la continuation de ces bonnes œoyres , et de dire dès à présent dans le fond de nos cœurs : Oui , je me donne à Dieu pour avoir soin des pauvres et pour maintenir les exercices de la charité à leur égard; je les assistei ai^ aimerai, recommanderai ; et^ à l'exemple de notre Seigneur , j'aimerai ceux qui les consolent, et porterai respect à ceux qui les visitent et qui les soulagent. Or, si ce débonnaire Sauveur se tient honoré de cette imitation , combien plus devons-nous tenir à grand honneur de nous rendre en cela semblables à lui ! Ne vou« semble- t-il pas , Mesdames, que voilà Xin motif très-puissant poiu* renou-
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vder en vons votre première ferveur ? Pour moi , fe pense que iious devons nous offrir aujourdliui à sa divine Majesté, afin qu'elle ait agre'able de nous animer de sa charité , en sorte que l'on puisse dire désormais de voustoutes^ que c'es t }a charité de Jésus- Chnst qui vous presse.
» Voilà assez de motifs pour le$ âmes qui aiment le hon Dieu. U me semble que vous me dites aussi : Monsieur , nous sommes toutes persuadées qu'il est important de continuer les biens coinmencés * qu'il n'y a que la fin qui couronne l'œttvre; et que nonseulement il faut servir Dieu et soulager les pauvres, mais de plus, qu'il faut tâcher de le bien faire : il ne reste qu'à nous en donner les moyens; puisque, grâces à Dieu^ nous sommes résolues et disposées de les employer pour faire subsister les œuvres, et continuer nos assemblées.
» Le premier moyen donc que je vous présente , Mesdames , est d'avoir Une affection intérieure et continuelle de travailler à votre avancement spirituel , et de vivre dans toute k perfection qui vous sera possible; d'avoir toujours la lampe allumée au dedans de vous ; je veux dire un désir cordial, ardent ei persévérant de plaire à Dieu et de lui obéir; en un mot, de vivre en vraies servantes de Dieu. Celles qui «ont dans ces dispositions attirent assurément les grâces de Dieu, et notre Seigneur même, en leurs coeurs et en leurs actions ; vivant de la sorte j voué obtiendrez la persévérance dans les bonnes œuvres , parce que le Seigneur des miséricordes habitera en vous : et d'autant que les maximes du monde ne s'accordent pas à cela , et que rien ne nous prive tant de l'esprit de Dieu, que de vivre mpndainemenl dans le siècle , et que plus on est dans le faste , plus on se rend indigne de posséder Jésus-Christ; les
dames de la Charité se doivent éloigner de cet esprit du monde , comme d'un air infecté. Il faut qu'elles se déclarent du parti de Dieu et de la charité : je dis entièrement ; car , qui voudroit adhérer tant soit peu au parti contraire, ce seroit gâter tout, s parce que Dieu ne peut souffrir un cœur partagé, il le veut tout; oui il le veut tout. J'ai consolation de parler à des âmes qui sont toutes à lui , éloignées de tout ce qui peut les rendre désagréables à ses yeux. Autrefois , entre celles qui se présentoient pour entrer en la Compagnie , on faisoit le choix de celles qui ne fréquentoient pas le jeu ^ ni la comédie , ni d'autres passe-temps dangereux , et qui ne faisoient pas les vaines , en voulant faire les dévotes. Il faut donc avoir cette foi, que Dieu ne verse ses grâces qu'en celles qui se séparent du grand monde , qui s'approchent de Dieu, et qui se récoUigent pour s'unir à lui par souhaits , par prières etpar de saintes occupations; en sorte que tout le monde sache qu'elles font profession de servir Dieu,
» G Seigneur ! y aura-t-il beaucoup de monde sauvé? Il y a deux portes pour aller en l'autre vie^ l'une étroite , et l'autre large; il y en a peu qui passent par la première , et beaucoup par la seconde. Les saints entendent par la porte large la liberté des mondains qui, se donnant carrière, suivent leurs appétits déréglés; et pour ceux-là ils n'ont autre part que la colère et la malédiction de Dieu, conformément à ce que dit saint Paul : Si vous vivez selon la chair ^ vous mourrez. O Sauveur , quelle menace ! Nous avons sujet de craindre que nous ne soyons de ce grand nomhre qui va à perdition ; oui , si nous ne marchons par le chemin. étroit.
» Les dames qui se donneront à Dieu pour vivre en vraies, chrétiennes, eu l'observance des comxnau-
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démens de Dieu , et s'acquitteront des règles de la justice; les mariées, en l'obéissance des marjAles veuves , en vivant comme veuves ; les mères , en prenant soin de leurs enfans ; les maîtresses y de leurs serviteurs et servantes; et qui enfin ajouteront à ces devoirs ce que le bienheureux évêque de Genève leur conseille, à savoir, d'entrer dans les compagnies et couféries qui font profession particulière de vertu, et qui , recommandant quelque exercice extérieur de piété ou de miséricorde, portent aussi à la mortiftcation des passions et à l'amour de Dieu; ces dames-lk marcheront par la bonne voie qui conduit à la vie. Entrez doue en cette compagnie ou confrérie. Mesdames, vous qui n'y êtes pas encore enrôlées, puisqu'elle fait son capital de n'avoir de cœur que pour Dieu , ntde volonté que pour Taimer, ni de temps que pour le servir. Si on a de la com plaisance pour le mari , c'est pour Dieu ; du soin pour les enfanSy c'est pour Dieu ; de l'application pour les affaires, c'est pour Dieu : c'est ainsi qu'on passe par la porte étroite du salut, et qu'on se sauve.
» Notre Seigneur avoit affaire à trois sortes de gens, aux apôtres , aux disciples et au peuple. Celui-ci les suivoit quelque temps, mais, après avoir goûté ses paroles de vie, il se retiroit; ce qui obligea notre Seigneur dedireàsesdisdples : £t vous, ne voulez-vous pas aussi m'abandonner ? Il y a des personnes , Mes« dames , qui , voyant que plusieurs d'entre vous sui-* vent constamment notre Seigneur par ce chemin étroit de l'exercice de l'amour de Dieu et du pro-r chain , voudroient bien faire de même ; cela leur paroUbeau;le trouvant néanmoins difficile, elles ne demeurent pas. Entre ceux qu{ furent fermes à suivre notre Seigneur , il se trouva des femmes aussi bien que des hommes qui , le suivirent jusqu'à la
croix ; elles n'ëtoient pas apôtres /mais elles coinpos^^t un mojen état, dont l'office fat depuis d'administrer aux apôtres leurs vivres , et de «contribuer à leur saint ministère. Il est k souhaiter que les dames de la Charité regardent ces dévoles femmes comme leurs modèles. Il n^y a condition au monde qui approche tant de cet état que le vôtre; elles alloient d'un côté et d'autre pour subvenir aux besoins , non-seulement des ouvriers de l'Evangile , mais de» fidèles nécessi teux. y oilà votre office, Mesdames; voilà votre partage. Bénissez Dieu de vous avoir appelées à ce bienheureux état, et vivez comme ces saintes femmes; ayez tendresse et dévotion pour la bienheureuse Jeanne de Chusa , et pour les autres dont il est parlé en saint Luc: ce faisant, vous passerez par la porte étroite qui mène à la vie ; et^ au dire de saint Thomas , vous serez toutes sauvées , parce que, dit-il, personne ne se peut perdre par l'excès delà charité. Etifermons-nous donc dans l'enceinte de cette vertu; tenons-nous aux pieds de notre Seigneur , et prions-le qu'il répande lumière , mouvement et chaleur en votre esprit de plus en plus, pour continuer jusqu'à la fin ce que^ vous avez commencé; car, de ne pas faire demain de même qu'aujourd'hui, ce seroit reculer; en la vie spirituelle il faut toujours avancer; et on avance quand on ne délaisse pas les bonnes pratiques. Plaise à Dieu de vous conserver dans les vôtres, et de vous faire vivre comme les vraies mères, qui n'abandonnent jamais leurs enfans ; or vous êtes mères des pauvres, obligées de vous comporter comme notre Seigneur, qui en est le père, ^ui s'est fait semblable à eux, et qui est venu pour les instruire , les soulager , et nous les recommander. Faites de même, et fréquentez les lieux saints , comme sont les hôpitaux , et les personnes
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vertueuses, telles que sont celles de votre compa^ gnie; ce sera une marque de votre prédestination , ce seca un moyen de vous avancer à la vwtu, un bon moyen pour y en attirer d'autres , et le moyen des moyens pour conserver et faire fleurir la Gompa* gnie k la gloire de Dieu et à l'édification du public. » Un autre moyen pour la conservation de votre compagnie est de modérer ses exercices^ car, selon le proverbe, Qui trop embrasse mal élreini^ il est arrivé à d'autres compagnies ou confréries y à plusieurs conmiunautés , et même à des religions entières, que, pour s'être chargées au-delà de leurs forces, elles ont succombé sous le faix. La vertu se trouve entre deux vices opposés^ qui sont le défaut et l'excès. Par exemple, qui voudxoit, sous prétexte de charité, se charger de tous les besoins d'autrui , ne laisser rien passer du bien qu'on verroit à faire; telle personne tomberoit dans un vicç , comme celle qui ne voudroit exercer aucune vertu , ni jamais faire les fonctions de charité, tomberoit dans un autre. Les théologiens estiment que c'est un mal aussi dangereux d'excéder en la pratique des vertus, comme- d'y manquer ; et le diable , pour l'ordinaire, tente les personnes fort charitables d'excéder en leurs bonnes œuvres, sachant que tôt ou tard elles succomberont. N'avez-vous jamais vu des hommes qui , étant trop chargés ou trop pressés d'aller, tombent sous leurs charges? Il pourroit arriver- que la Compagnie succomberoit aussi sous la sienne, si elle en preaoit trop. On reconnoît déjà cela dans Veuïr ploi des quatorze dames de la Compagnie, lesquelles vont deux par jour à THôtel-Dieu pour y visiter et consoler les pauvres malades , où elles font de grands hien»^ car, pendant que d'autres portent de petits j-afratchissemens tous les jours à ces pauvres infirmas,
elles se divisent pour aller consoler et instruire les femmes et filles malades dans les lits où. elles sont couchées. Cependant on a déjà beaucoup de peine à soutenir cette entreprise, et à y surmonter les difficultés^ et cet accablement fait qu'on trouve peu de personnes qui s'y veuillent appliquer* L'assistance des frontières et des provinces ruinées est fortgrande. C'est une chose presque sans exemple, que des dames s'assemblent pour assister des provinces réduites à l'extrême nécessité , en y envoyant de grandes sommes d'argent, et de quoi nourrir et vêtir une infinité de pauvres de toute condition, de tout âge et de tout sexe. On ne lit point qu'il y ait jamais eu de telles personnes associées, qui d'office, comme vous, Mesdames, aient fait quelque chose de semblable. Il est donc k craindre qu'en se surchargeant encore de nouvelles œuvres , on ne laisse dépérir les plus utiles, et qu'enfin toutes nç viennent à se perdre; c'est ce qu'une personne me disoit dernièrement. Dieu est tout-puissant , mais nous sommes foibles; lïous constituons la vertu où elle n'est pas, elle ne se peut trouver dans le trop. Le Fils de Dieu n'a fait que peu ; les apôtres ont fait davantage. Saint Pierre convertit cinq mille personnes en une prédication, et notre Seigneur a prêché plusieurs fois sans en convertir peut-être aucune ; il a même dit que ceux qui croiroient en lui feroient plus qu'il n'avoit fait. Il a voulu être plus humble en entreprenant moins. Un estomac chargé ne digère pas bien. Un porte-faix a coutume de soulever son fardeau avant que de le mettre sur ses épaules , et s'il excède ses forces, il ne s'en charge pas. Nous devons prier Dieu qu'il lui plaise lui-même faire notre charge^ car , en ce cas, si les forces nous manquent, il nous aidera à la porter : qu'il fasse la grâce à la
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Compagnie d'être fort retenue, pour ne rien embrasser qui ne vienne de ]ui. Combien de temps a-t-elle passé avant que de prendre le soin des enfans trouvés? combien de sollicitations a-t-elle souffertes pour cela 7 combien de prières , de communions et de pèlerinages a-t-elle faits pour s'y résoudre ? Vous ie savez , Mesdames , et vous savez aussi qu'il est toujours bon d'en user de même dans les nouvelles propositions , pour ne s'engager en aucune par un . zèle indiscret. Quand vous verrez que vous portez bien les affaires que Dieu vous a commises , courage! bénissez-en sa bonté inlinie, et donnez-vous à çWe pour continuer; mais ne présumez pas de pouvoir faire davantage.
» Voilà la collation et l'instruction des pauvres de l'Hôtel-Dieu , la nourriture et l'éducation des enfans trouvés y le soin de pourvoir aux nécessités spirituelles et corporelles des criminels condamnés aux galères, l'assistance des frontières et provinces ruinées y la contribution aux missions d'orient, du septentrion et du midi. Ce sont là , Mesdames, les emplois de votre compagnie. Quoi ! des dames faire tout cela ? Oui , voilà ce que depuis vingt ans Dieu vous a fait la grâce d'entreprendre et de soutenir. Ne faisons donc rien 4^ormais davantage, sans le bien considérer; mais faisons bien cela , et le faisons de mieux en mieux; car c'est ce que Dieu demande de nous*
«Un troisième moyen pour le -maintien de la Compagnie, c'est de contribuei* à la remplir d'autres daines de piété et de vertu. Car si l'on ne susëite d'autres personnes pour y entrer, elle demeurera court , et , diminuant de nombre, elle sera trop foible pour porter plus loin ces fardeaux si pesans* On a pour cela ci- devant proposé que les. dames qui mour- II. 7
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roient, disf>oseroien^ / quelque temps auparavaDl, une fille ^ i)iie sœur ou une amie pour entrer en la Compagnie; mais peut-être qu'on ne s'en souvient pas. O qu'un bon moyen, Mesdames, seroit que chacune de vous demeurât persuadée des grands biens qui arrivent, en ce monde et en l'autre, aux âmes qui exercent les œuvres de miséricorde spirituelles et corporelles en tant de manières , comme .vous les exercez! Gela vous porleroit sans doute de {^ns en plus à en disposer d'antres pour se joindre à Vous en ce saint exercice de la charité, parla considé* ration de cesbiens^à. Cette persuasion vous échaufferoil premièrement entre vous autres comme des charbons ardens unis ensemble, et puis vous en échaufferiez d'autres par vos paroles et par vos exemples.
» Souffrez, M esdames^, que je vous demande votre sentiment. » £t , se tournant vers madame de Ne* mours, il lui dit : « Madame^ vous est-il venu en l'esprit quelque bon moyen? » Et, l'ayant laisséeparler, il demanda ensuite le même à d'autres. La plupart répondirent qu'il se falloit servir des moyens déjà {proposés, et d'autres ajoutèrent :
I. Qu*a falloit porter celles qui meurent à faire des legs pieux , pour secourir ies pauvre» dont la Compagnie prend le soin ; ce qite Vincent r^eva y disant : <c C'est un moyen considérable de suggérer cette pensée aux personnes accommodées, en les visitant en leurs maladies. » 2. Se rendre bien exactes aux jours et aux exercices marqués. « C'est un grand conseil , ajouta-t-il , pour attirer les autre» à quelque bien, que cekti de l'exactitude, conime c'est aussi un grand moyen de donner attrait, quela sainte vie. » 3. Que chaque dame de hk Compagnie deroit concourir d^ sa jpart, aittant qu'elle pour-
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roit, à la dépense et au travail de la même compagnie.
Pour conclusion, Vincent dit : a Or sus. Mesdames, béni soit Dieu! re^Ce à savoir si vous trouvez bon que Jes officières continuent à faire leur charge; si vous n^étes pas de cet avis , on passera aux voix. » Après qu'il les eut prises Tune après l'antre, elles conclurent toutes unanimement qu'on ne procéderoit point pour cette fois à nouvelle élection ; et Vincent finit l'assemblée avec ces paroles :
« Voilà qui est bien , Mesdames; rendons grâces à Dieu de cette assemblée. Prions-le qu'il ait agréable l'oblation nouvelle que nous lui allons faire à genoux , en nous donnant à sa divine Majesté de tout notre cœur , pour recevoir de sa bonté inBnie l'esprit de charité, et qu'elle nous fasse la grâce de répondre dans cet esprit aux desseins qu'elle a sur chacun de nous en particulier, et sur la Compagnie en général ; et de susciter partout cet esprit d'ardeur pour la charité de Jésus-Christ, afin de mériter qu'il* le répande abondamment en nous, et que nous en ajant fait produire les effets efa ce monde , il nous rende agréables à Dieu son père éternellement en Fautre. Ainsi soit-il. 1»
CHAPITRE VIv
Missions faites en Tarmée» en Tannée i636, et réglemens donnés par Vincent aux missionnaires qui dévoient y travailler. ^
La mémoire est eMëre* réefMté^ de I^tuptiôH qtre fiftetik fe^étmigt^ f»rftloit^ (6v»MAi^éff ce nojraânie, ett TstùtÉêe i€99>, dtf «èAné ë#U Pieé>rdie ,
OÙ ils prirent eo peu de temps plusieurs places , et , entre autres , Ja ville de Corbie. Comme leur armée ëtoit nombreuse, et qu'eUe ëtendoit beaucoup ses quartiers , et envoyoit ses coureurs fort avant , cela causa une alarme d'autant plus grande , qu'il y avôit moins d'apparence de recevoir un prompt secours , les armées du Roi étant alors occupées ou hors le royaume , ou aux extrémités des provinces les plus éloignées. Néanmoins Louis XIII ayant en fort peu de temps mis sur pied une nouvelle armée 9 la maison de Saint-lLazare eut occasion de témoigner, non-seulement son obéissance, mais aussi son affection )k tout ce qui pou voit contribuer au service de Sa Majesté, ayant été choisie pour servir comme de place d'armes , pour dresser les soldats nouvellement enrôlés, et les mettre en état d'aller repousser les ennemis. Voici ce qu'en écrivit Vincent à un de ses prêtres , qui étoit pour lors en Auvergne^ occupé à faire des missions avec M. l'abbé Olier.
« Paris, lui dit-il^ appréhende d'être assiégé'par les ennemis,. qui sont entrés en la Picardie^ et qui la ravagent avec une grande armée, dont l'avant-garde s'étend jusqu'à dix ou douze lieues d'ici; de sorte que tout le plat pays se vient réfugier h Paris ; et Paris est si épouvante, que plusieurs de ses habitans se vont réfugier en d'autres :villes. Le Roi néanmoins dresse une armée pour s'opposerit;ellerjà, ses autres armées étant occupées au dehors ou aux extrémités du, royaume; et le lieu où se dressent et s'arment^ les ^Idats nouvellement enrôlés est céans, où Tétable, le bûcher , les salles et le cloître sont pleins d'armes, et les cpt^rs .de gens de guerre. Ce saint jour de l'Assomptiosn ii'est paft exempt de ces embarras tumultueux ;Je tambour con^meuce d'y battre, quoi-
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qu'il ûe soit encore que sept heures du matin; de sorte que depuis huit jours il s'est dressé céans soixante et douze compagnies. Or, quoique les choses soient en cet état , toute notre compagnie ne laisse pas de faire sa retraite, trois ou quatre excep^ tes-, qui sont sur le point de partir et de s'en aller au loin. J'écris à M. l'Abbé que je pourrai lui envoyer quatre ou cinq de nos prêtres; j'en enverrai d'autres à messeigneurs d'Arles et de Cahoi-s , et j'espère lés faire partir au plus tôt, avant que les affaires se brouillent davantage. ^
Cette lettre fait assez voir , non-seulement la force mervéitteuse d'esprit de Vincent , mais aussi la grandeur de SA vertu et l'ardeur de son zèle; il est au milieu du bruit et du tumulte d'une nouvelle armée^ sa maison est toute pleine de soldats , on n'y voie de tous côtés que des armes et des instrumens de guerre, on n'y entend quelesoii des tambours; et nonobstant cela , comme s'il eût été dans la plus grande paix et tranquillité extétieure,- il met se» prêtres en retraite , et leur fait faire des exer<^ices ordinaires; et au même temps qu'il voit sa maison employée à dresser des soldats pour le service de l'État et du Roi, il s'en sert pour préparer des missionnaires à rendre de nouveaux; services à Dieu et à l'Eglise; il en fait une place d'armes pour former des soldats de Jésus-Christ , et les envoyer combattre contre le diable. Mais en quel pays? Il pensoit, comme le prophète Habacuc, envoyer quelque secours à ces prélats dont il parle dans sa lettre ; et il est comme emporté subitement en Babylone parmdes lions. Il reçoit un ordre du Roi par M. le chancelier , d'envoyer vingt prêtres à l'armée pour y faire mission , qui étoit une chose non moins difficile que nouvelle et extraordinaire; et il pouvoit
dire comme ce prophète , qu'il ne savoil pas- le chemin de cette Babylooe^ el qu'il o'avoit jamais été en aucune ai^mée^ mais il se laissa prendre et porter par la tête 9 c'est-à-dire qu'il soumit son jugement , et fit voir qu'il n'excelloit pas moins en l'obéissance et en l'affection de servir son Roi, que dans les autres vertus. Il fit aussitôt partir quinze missionnaires, n'en ayant pas davantage, e.t les envoya au rendezvous de l'armée , d'où ils se dispersèrent en tous les quartiers où les régimens étoient campés, pour y travailler selon le dessein pour lequel ils y avoient été envoyés, Vincent s'en alla en même temps à Senlis oii éloit le Koi, pour offrir son service et celui de toute sa congrégation à Sa Majesté; et après s'être acquitté de ce devoir, il y laissa un dp ses prêtres pour recevoir les ordres de Sa Majesté , ^t les envoyer au supérieur de cette mission. Il fit ensuite acheter une tente pour servir aux missionnaires de l'armée , et leur envoya des meubles et dea vivres avec un mulet «et une charrelt/e^pour les porter et leur servir dans leurs besoins; et il leur donna depuis le règlement suivant ^ par lequel il leur^prescrivtt ce qu'ils avoient k observer at à faire pondant cette mission.
a Les prêtres de la Mission qui sont à l'anaiëe se représenteront que notre Seigneur les a appelés à ce saint emploi , lo pour offrir leiH*s prières et sacri* fices à Dieu pour l'heureux succès des bons desseins du Roi, et pour la conservation de son armée; ao pour aider les gens de guerre qui sont dans le pë* ché à s'en retirer , et ceux qui sont en état de grâce à s'y conserver; et enfin pour flaire leur possible que ceux qui mourront sortent de ce monde en état de salut.
» Ils auront pour cet effet une particalière dévo-
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tion au nom que Dien prend dans l'Ecriture , de Dieu des armées, et au sentiment qu'avoit notre Seigneur quand il disoit : Non venipacem mittere , sed gladium; et pour nous donner la paix qui est la fin de la guerre.
» lisse représenteront que si bien ils ne peuvent oter tous les péchés de Tarmée , que peut-être Dieu leur fel*a la grâce d'en diminuer le nombre ; qui est autant que si l'on disoit qne , si notre Seigneur devoit être atcore crucifié cent fois, il ne le sera peut-être que quatre-vingt-dix ; et si mille âmes , parleurs mauvaises dispositions^ dévoient être damnées , ils feront en sorte , avec le secours de la miséricorde et de la grâce de Dieu , qu'il j en aura quelques-unes de ce nombre qui ne le seront pas.
» Les vertus de charité, de ferveur , de mortification , d'obéissance , de patience et de modestie , leur sont grandement nécessaires pour cela^ c^est pourquoi ils en feront une continuelle pratique intérieure et extérieure , et notamment de l'accomplissement de la volonté de Dien.
T» Ils célébreront la sainte messe tous les jours, ou communieront à cet effet.
T» Ils honoreront le silence de notre Seigneur aux heures accoutumées , et toujours à l'égard des affaires d'Etat; et ne témoigneront leurs peines qu'à leur supérieur , ou à celui qu'il leur ordonnera. - » Si on les applique à entendre les confessions des pestiférés, ils le feront de loin , et avec les précautions nécessaires, et laisseront l'assistance corporelle, tant de ceux-ci que des autres malades, à ceux que la Providence emploie en ces fonctions.
» lis feront souvent d^ conférences, après ayoir
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pensé devant Dieu aux sujets >qui seront proposes : par exemple.
» I . De Fimportance qu'il y a que les ecclésiastiques assistent les armées.
» 2. En quoi consiste cette assistance.
» 3. Les moyens de la bien faire.
» Ils pourront traiter , par la miéme méthode^ d'autres sujets qui leur seront convenables en cet emploi, comme de l'assistance des malades; de quelle manière on se comportera pendant les combats et les batailles^ de L'humilité, de la patience , de la modestie , et des autres pratiques requises dans les armées.
» L'on observera le plus exactememt que l'on pourra, les petits réglemens de la Mission , notamment à l'égard des heures du lever et du coucher, de l'oraison , de l'office divin , de la lecture spirituelle et des examens.
» Lé srupérieur distribuera les offices à chacun , donnera à l'un celui de la sacristie; à l'autre, celui d'entendre les confessions de la Compagnie^ et de la lecture de table; à l'autre, de l'économie et apprêt du manger ; à l'autre , de la tente et des meubles , pour les faire charger et décharger, et mettre en place : et les uns et les autres seront employés aux prédications et confessions , selon que le supérieur le jugera expédient.
» Ils logeront et vivront ensemble , si faire se peut , quoiqu'ils soient distribués dans les régimens ; que si on les emploie en divers lieux, comme en l'avant- garde , ou en l'arrière-garde , ou au corps de .l'armée, le supérieur qui les distribuera fera en sorte qu'ils logent sous des tentes^ si faire se peut. »
Voilà quel fut le règlement que Vincent donna
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à ces bons missionnaires , à la pratique duquel s' estant rendus fidèles y cela attira sur eux et sur leurs saints travaux une très-grande bénédiction, ainsi qu'on apprend par une lettre dé congratulation que Vincent écrivit à l'un d'entr'eux : « Béni soit Dieu, lui dit-il, de la bénédiction qu'il donné à votre travail! O Jésus! Monsieur , qu'elle me paroît grande! Quoi! d'avoir déjà procuré pour votre part le bon état de trois cents soldats qui ont si dévotement communié , et des soldats qui s'en vont à la mort ; il n'y a que celui qui connoît la rigueur de Dieu dans les enfers , ou qui sait le prix du sang de Jésus-Christ répandu pour une âme, qui puisse comprendre la grandeur de ce bien. £t, quoique je connoisse mal l'un et l'autre, il plaît néanmoins à sa bonté de m'en donner quelque petite lueur , et une estime infinie du bien que vous avez fait en ces trois cents pénitcns. Mardi ^ passé, il y avoit déjà neuf Qents confessions faites en toutes les autres missions de l'armée, sans compter les vôtres, outre ce qui s'est fait depuis. O Dieu! Monsieur, que cela est au-dessus de mon espérance! il faut s'humilier^ louer Dieu, continuer avec courage, et suivre, si vous n'avez d'autre ordre* »
£t dans une autre lettre du 20 septembre , qu'il écrivit à M. Portail , pour s'excuser de ce qu'il ne pouvoit envoyer les missionnaires qu'il avoit fait espérer à M. l'abbé Olier, « Il nous est impossible, lui dit-il , de vous envoyer sitôt ces missionnaires que vous attendez , parce que ceux que nous avions préparés ont été commandés de suivre les régimens qui éloient à Luzarches, Pons, Saint-Leu, et à La Chapelle-Orly, et de camper avec eux dans l'armée, où déjà quatre mille soldats ont fait leur devoir au tribunal de la pénitence ^ avec grande elTusion de
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larmes : j'espère que Dieu fera miséricorde a plusieurs , par ce petit secours, et que peut-être cela ne nuira pas au bon succès des années du Roi. »
Après ces quatre mille confessions, les missionnaires furent obligés de suivre l'armée, et de camper avec elle; et en chaque campement, outre les assistances spirituelles x[u'ils donnoient aux soldats, quantité de^personnes'des diocèses par lesquels ils passoient, furent aussi confessées et communiées, selon la permission expresse de MM. les évéques.L'un des missionnaires qui en conduisoit une bande y manda à Vincent qu'ils travailloient toujours au service et à Tassistimce spirituelle des malades, tant soldats que Picards réfugiés; et qu'il em. mouroit un grand nombre, auxquels ils administroient les sacrejoiens. Enfin , une partie de ces missionnaires, après six semaines de travail, s'en retournèrent à Paris , et les antres continuèrent de camper avec l'armée jusqu'au mois de novembre qu'elle retourna victorieuse des ennemis.
CHAPITRE VII
Quelques services rendus par Vincent au commandeur de Sillerjr, et à Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, communément dit des chevaliers de Malte.
I9o£L de Brulard de Sillwy, commandeur du Temple de Troyes de l'ordre de Saint-Jean^e-Jérusalem^ après avoir été envoyé en diverses ambassades en Italie ^ en Espagne et en d'autres provinces étrangères , et après avoir été employé en {^usieurs importantes affaires pour le service du Roi , dont il s'étoit toujours acquitté avec honneur, et avec uoe
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entière satisfaction de Sa Majesté, fut enfin paxlicn* librement touch<^ de Dieu de se donner plus parfai* tement à lui , en se séparant de toutes les distractions de la Cour et de tous les embarras du siècle, vaquer avec une attention plus particuUèi*e aux affaires qui concernoient ie service de Dieu et la sanctification et perfection de son âme. Il eutconnoissance de Vincent, et conçut une haute estime de sa vertu dès le temps qu'il étoit engagé dans le grand monde : ce qui Je fît résoudre de lui communiquer son dessein, et le prier de l'assister de ses conseils pour le mettre en exécution. A quoi il apporta de son côté une si bonne disposition , et témoigna une si grande doci'* lité à suivre , et même à prévenir quelquefois les s&* lutaires avis de ce sage directeur, qu'en peu de temps on vit des chaisgemens très-notables en sa personne et en toute sa conduite.
£t premièrement^ reconnoissant la Vanité du luxe et des gi^andes dépenses du monde, il quitta son hô-» tel de Sillery, avec tous ses somptueux et magnifiques appartemens , dont il s'étoit servi pour soutenir avec honneur y comme il estimoit devoir faire, les grandes charges auxquelles il avoit été employé. Il congédia la plus grande partie de son train, récompensant ses serviteurs à proportion du service qu'ils lui avoient rendu. Il vendit tous ses plus riches et précieux meubles , et distribua de grandes et no* tables sommes en diverses oeuvres de charité. Après cela ^ il fut inspiré de se consacrer encore plus particulièrement à Dieu dans le saint ordre de prêtrise. Sur quoi ayant pris l'avis de Vincent , il se disposa; à ce grand. sacrement par les pratiques de piété le» plus convenables^ et l'ayant reçu, il commença à mener une vie digne de la sainteté de ce caractère, s'exerçant en toute sorte de vertus. Et, pour s'y af-
fermir davantag[e , il voulut se lier encore plus étroitement à Vincent dans ce nouvel état , prenant une nouvelle résolution de suivre entièrement ses conseils, et se conduire en toutes choses par sa direction. Voici comme il lui parle en Tune de ses lettres. « Monsieur mon révérend et très-cher père , je ne doute point que, connoissant, comme vous faites, le cœur de votre chétif fils, vous n'ayez voulu, par votre tant aimahie et si cordiale lettre , le remplir de tant de douceurs de votre exubérante bonté, qu'encore qu'en matière de cordialité il ne cède à personne, vous l'obligez néanmoins à vous rendre les armes, el à vous reconnoître , ainsi qu'il fait trèsvolontiers , en cela et en tout , pour son maître et son supérieur. £t de vrai , il faudroit être bien rude et bien agreste, pour ne pas fondi:e tout en dilection pour une charité si amoureusement exercée par un si digne et si débonnaire père, envers un fils qui ne lui sert qu'à lui donnef de la peine. Mais il n'y a remède ; je reçois humblement et volontiers la conf ifôion de toutes les pauvretés et foiblesses que vous supportez en moi , après vous en avoir , en toute révérence et soumission , requis pardon. Je vous promets bien, mon très-cher père, que c'est à bon escient que j'ai bonne envie, moyennant la grâce de notre Seigneur, de m'en amender. Oui certes , mon unique père, il m'est avis que je ne me suis jamais senti touché pour ce regard jusqu'au point que je me trouve. G que si nous pouvons et venons à travailler efficacement à un bon amendement de tant de misères dont votre révérence sait que je suis rempli et environné de tons c6tés , je suis assuré qu'elle en recevra des consolations indicibles; et quand ce bien n'arriveroit pas si prompteihent ou si notablement que votre piété le désire, je vous conjure, mon bon
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père, perviscera misericordiœ Dei nostri in quitus fvisilavit nos oriens ex alto , que votre bonté ne se lasse point et ne veuille jamais délaisser ce pauvre fils. Y ous savez bien qu'il seroit sous une trop mauvaise conduite, s'il demeuroit sous la sienne. »
YoiJà une partie de cet^e lettre , ep laquelle il est malaisé de dire ce qui est plus admirable de voir , ou une telle humilité et simplicité en un persoqnage qui avoit passé la meilleure partie de ^a vie parmi les intrigues de la Cour et dans le maniement des plus importantes affttires du royaume, ou bien une conduite si sage et si remplie d'onction , telle qu'étoit celle de Vincent , qui a pu , avec la grâce de Dieu , produire de si grands effets , et gagner une telle créance sur l'esprit de ce seigneur.
Après un changement si considérable en l'état et en la vie, le commandeur de Sillery, poussé par son zèle , qui prenoit tous les jours de nouveaux accrois<> semens , eut la pepçée de pourvoir aux besoins spiritueb des religieux et des curés de sou ordre, dépendans du grand prieuré. du Temple; et ayant reçu commission du grand-maitre de Malte pour les visiter^ il en communiqua^ avec Yincept, et cçncer^a avec lui de la manière de faire utilement ses visites^ Ils convinrent ensemble qu'on feroit des missioiis dans les paroisses à même temps qu'il les visiteroit, tant pour, mettre les peuples en bon état, que pour donner aux religieux et aux curés qui étoient chargés de leur conduite , les avis et les remèdes les plus propres et convenables aux besoins des paroisses : ce qui fut fait avec un hevir^ux succès. De quoi le grand-maître de Malte ay^nt eu çonnoijssance, il en reçut une telle satisfaction , qu'il en écrivit la lettre suivante à Vincent pour l'en remercier.
jt Monsieur , on <m'a donné, avis que le vénérab{e
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bailli de Sillery vous avoit choisi pour lui aider à faire la visite des églises et paroisses qui dépendent du grand prieuré, à quoi vous avez déjà commencé d'employer utilement vos soins et fatigues pour l'instruction de ceux qui en avoient un extrême besoin ; ce qui me convie à vous en faire par ces lignes de bien affectionnés remercimens , et à vous en demander la continuation , puisqu'elle n'a autre objet que l'avancement de la gloire de Pieu , et l'honneur et réputation de cet ordre. Je supplie de tout mon cœur la bonté de Dieu de vouloir récompenser votre 2èle et charité de ses gr&ces et bénédictions , et me donner le pouvoir de vous témoigner combien je m'en reconnois votre, etc. Le grand-maître Lascaris de Malte, le septième de septembre 1637. »
Le Commandeur , considérant que ce n'étoit pas assez de nettoyer les ruisseaux, si on ne pnrifioit la source, ne se contenta pas debien faire ces visites; mais outre cela il voulut procurer qu'on élevât de bons ecclésiastiques dans la maison du Temple à Paris, et qu'on choisît pour cet effet les personnes que Ton reconnoîtroit bien appelées de Dieu, pour lai rendre service dans cette religion; a^n que cieux qui en prendroîent l'habitude en reçussent aussi le véritable esprit, et qu'on pdt après tirer d'entre eux des ^ets propres pour remplir dignement les cures, et renouveler ainsi peu à peu tottte la face de ce grand ordre. Mais ce bon dessein n'eut pas tout l'effet qu'on en espéroit, quoique Vincent eût ëté prié de sW appliquer , et que pour cela il eût fait quelque séjour dans le Temple; parce que, n'ayant pas eu la liberté <Fy agir à sa façon , il ne put pas réussir comme il eût bien d^iré. Voici comme il en écrivit alors à cine personne de confiance : a L'on me violente, dit-il par la précipitation de l'affaire du Temple , dont )•
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crains qu'on n'ait pas un succès tel que je le souhaite; je le dis et le redis , et néanmoins Ton passe pardessus 'y rhumilité m'oblige à déférer , et la raison me fait appréhender. In nomine Domini. Je ne vois rien de plus commun que les maur^is succès des agraires précipitées. «
L'on apprend par une autre lettre du grand-mai^ tre de Malte que Vincent lui en avoit écrit plusieurs pour le service du commandeur de Sillery, et pour lui recommander ses pieuses intentions ; et en effet il obtint pouvoir de son ordre de disposer de ses grands biens, qu'^1 employa tous en diverses œuvres dé piété très-considérables 3 entre lesquelles il ne faujt pas omettre en ce lieu que ce vertueux seigneur , pour reconnoissance des obligations qu'il avoit à Vincent, et plus encore par la considération des grands services que sa congrégation rendoit et pourvoit rendre à l'avenir à toute l'Eglise, donna une somme considérable, tant, pour ia fondation d'une maison et d'un séminaire en la ville d'Annecy au diocèse de Genève , que pour aider à la fondation de celle deTroyes , et à la subsistance de celle Sainte Ijazare à Paris, qui est comme la mère des autres, laquelle en a des obligations immortelles à sa charité. Dieu l'en récompensa aussi par les grandes grâ^ ces qu'il lui fit, non-seulement durant sa vie, mais particulièrement à sa mort^ qui fut sainte et précieuse devant les yeux de sa divine Majesté; Vincent, qui lui rendit en cette dernière heure tous les services et toutes les assistances qu'il put,.ayant rendu cet avantageux témoignage de lui', qu'il n'avoit ja- •maîs vu mourir personne plus remplie de Dieu ^u'étoit ce vertueux et charitable seigneur en jc» xlernâBE passée.
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CHAPITRE VIII
EtaUissement du premier séminaire interne pour la congrégation de la Missipn , en la maison de Saint-Lazare.
G'etoit une maxime reçue parm.i ces anciens pères qui faisoient profession de l'état cénobitique ^ de ne recevoir aucun en leurs congrégations , qu'ils n'eussent auparavant bien reconnu ses dispositions et éprouvé sa vertu. Cette maxime a toujours été depuis saintement observée dans toutes les communautés, aussi bien dans les séculières comme dans les régulières , qui se sont établies de temps en temps dans rÉglise; car, comme a fort bien dit un des plus expérimentés de l'antiquité en cette sorte de vie y l'or ne peut être achevé ni perfectionné s'il n'esi éprouvé (0^ et ceux qui aspirent à la perfection d'un état auquel ils se croient appelés de Dieu pour se dédier particulièrement à son service , ont besoin de passer par diverses épreuves, tant pour se bien connoître eux - mêmes que pour se rendre mieux disposés et plus capables de parvenir à la fin qu'ils se proposent.
Il est bien vrai que pendant les premières années que Vincent commença de travailler aux missions , ne connoissant pas encore les desseins de Dieu , ni ce qu'il vouloit faire de lui et par lui , il n'observoit aucune forme ni façon particulière en la réception de ceux qui désiroient se joindre à lui pour participer à ses saints travaux. Il se contentoit de la bonne volonté avec laquelle ils se présentoient , et de quel-
i*) Sine probatione aurum non perficitur. Joan, Climac. grad, 4*
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que retraite qu'il les convioit de faire , tant pour s'y affermir davantage que pour implorer le secours de la grâce divine. Quelque temps après, il jugea qu'il falloit ajouter à cette retraite quelquerautreîs exercices spirituels qui eussent un peu plus d'étendue que les retraites ordinaires. Enfin, voyant sa congrégation formée, et connoissant l'importance de n'y admettre que des sujets bien disposés et bien appelés de Dieu , il résolut que désormais tous ceux qui se présenter oient pour y entrer, feroient, avant que d'y être admis, une espèce de probation dans un séminaire, sous un directeur qui les exerceroit dans la pratique des vertus, et les élèveroit à la vie ispi rituelle.
Le premier qu'il choisit pour l'employer à cette direction, fut M. Jean de La Salle, l'un des trois premiers prêtres qui s'étoient joints à lui^ et ayant dressé un ordre pour l'emploi de la journée, et quelques règles particulières propres pour cette probation, ce séminaire fut commencé au mois de juin de l'année 1637 , en la maison de Saint-Lazare , où il a toujours depuis continué et continue encore av es bénédiction, y ayant pour l'ordinaire trente ou quarante séminaristes , tant prêtres que clercs. Ce séminaire est proprement le premier séminaire qui a été fait pour ceux de la congrégation de la Mission, à la différence des autres séminaires qui ont été établis pour former les antres ecclésiastiques qui ne sont pas de cette congrégation. Vincent l'appeloit spem gregis , et la pépinière des missionnaires ; et il a toujours eu cette confiance eu la providence paternelle de Dieu, qu'il atu*oit soin de le remplir de sujets propres pour son service; car il tenoiipour maxime que c'étoit à Dieu de choisir et d'appeler ceux qu'il lui plaisoit; et que, comme
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les premiers missionnaires du Fils de Dieu , qui ont été ses apôtres ) ne se sont pas ingérés d'eux-mêmes, inais ont été choisis par ce divin Seignenr , qui appela à lui ceux qu'il voulut; de même, qu*il falloit que ceux qui se donneroient à Dieu pour travailler, à l'imitation de ces grands saints , à l'instruction et à la conversion des peuples , fussent choisis et appelés par ce même Seigneur.
C'est pour cette raison que Vincent n'a jamais voulu dire un seul mot à aucune personne pour l'attirer dans sa congrégation , et il défendoit aux siens de persuader à qui que ce fût d'y entrer. Yoici en quels termes il leur parla un jour sur ce sujet:
« Dieu se sert pour l'ordinaire de personnes peu considérables pour opérer de grandes cbose&. I^ous en avons quelques-^uns dans notre èongrégation que nous j avons admis avec beaucoup de peine et de difficulté, parce qu'iU paroissoient de petite espérance ^lesquels y sont aujourd'hui de très-bons ouvriers, et quelques-uns. même supérieurs, qui conduisent leurs maisons avec prudence et douceur; en sorte qu'il y a sujet d'en louer Dieu, et d*admirer ses conduites sur ces personnea-14. Ah! Messieurs , prenez bie^ garde lorsque vous rendez service, et donnez conduite à ceux qui viennent faire leurs retraites spirituelles en cette maison ^ de ne jamais leur rien dire qui tende à les attirer en la Compagnie; c'est ^ Dieu à les y appeler et à en donner la première inspiration. Bien davantage, quand même ils vous découvriroient qu'ils en ont la pensée, et qu'ils vous témoigneroient qu'ils y ont inclination, gardez-vous bien de les déterminer de vous-même î se faire missionnaires^ en le leur conseillant ou les y exhortant; mais alors dites-leur seulement qu'ils recommandent de plus en plus ce des-
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sein à Dieu, qu'ils y pensent bien, étant une. chose importante ; représentez - leur même les difficultés qu'ils j pourront avoir selon la nature^ et qu'il faut qu'ils s'attendent, s'ils embraient cet état, de bien souffrir et de bien travaïfler pour Dieu ; que si après cela ils prennent leur résolution , à la bonne beure , on peut les faire parler au supérieur pour conférer plus amplement avec eux de leur vocation. Laissons faire Dieu, Messieurs, et nous tenons bumblement dans l'attente et dans la dépen^ dance des ordres de sa providence^ Par sa miséricorde l'on en a usé ainsi dans la Compagnie jusqu'à présent, et nous pouvons dire qu'il n'y a rien en elle que Diea n'y ait mis , . et que nous n'avons recherché ni hommes^ ni biens, ni établissemens; au nom de Dieu, tenom^tfousli, et laissons faire Dieu; suivons , je vcfm prie , ses ordres , et ne les prévenons pas; croyez-moi , si la Compagnie en use de la sorte ,' Dieu la bénira.
» Que si nous voyons qu'ifs aient la pensée de se
retirer ailleurs , d'aller servir Dieu dans quelque
sainte religion ou coiâmunauté^ 6 Dieu ! ne les en
empéch<tospas; autrement il faudroit craindre que
rindignatioD de Dieu ne tombât sur la Compagnie ,
.pour avoir voulu avoir ce que fiieu ûe veut pas
qu'elle ait. Et dites-moi,- je vous prie, si la Cotn-
pagnien'avoitpas été jusqu'à présent dans cet esprit^
de n'affecter point d'autres sujets, pour excellens
qu'ils fussent, sinon ceux qu'il a plu à Dieu d'y enf-
yojety et (foi en ont eu le désir long-temps aupaf a-
vafol, les pères Chartreux et autres communautés
religieuses nous enverrôient-iîs , comme ils font ,
pour faire retraite céans, quantité déjeunes hommes
qui demandent d'entrer chez eux? Vraiment ils s*en
donneroient bien de garde.
Quoi donc? voilà un bon sujet qui a la pensëe de se faire Chartreux; on Tenvoie ici pour conférer , avec notre Seigneur par le moyen d'une retraite, et vous tâcheriez' de lui persuader qu'il demeurât céans! Et que seroit-ce que cela, Messieurs, sinon vouloir retenir ce qui ne nous appartient pas , et vouloir faire qu'un homme entre dans une congrégation où Dieu ne l'appelle pas , et à quoi même il n'a pas pense? £t que pourroit faire ou produire une telle entreprise, sinon attirer la disgrâce de Dieu sur toute cette compagnie! O pauvre compagnie de Missionnaires , que tu tomberois dans un pitoyable état si tu en venois là ! mais, par la grâce de Dieu, tu en as toujours été , et itu en es encore bien éloignée. Prions Dieu , Messieurs , prions Dieu qu'il confirme cette compagnie dans la grâce qu'il lui a faite jusqu'à présent , de ne vouloir avoir autre chose que ce qu'il a agréable qu'elle ait. »
Un autre jour, Vincent ayant reçu une lettre d'un prêtre de sa congrégation pour la fairç tenir à un ecclésiastique très- vertueux qu'il estimoit fort propre pour la vie et pour les emplois des missionnainaires, et même qui lui avoit témoigné en quelque rencontre avoir inclination d'entrer en leur congrégation; il fît cette réponse :
« Je n'ai pas envoyé votre lettre à M. N. , parce qu'elle le persuade d'entrer en la Compagnie , et que nous avons une maxime contraire, qui est de ne solliciter jamais personne d'embrasser notre état; il n'appartient qu'à Dieu de choisir ceux qu'il y veut appeler , et nous sommes assurés qu'un missionnaire donné de sa main paternelle fera lui seul plus d« bien que beaucoup d'autres qui n'auroîent pas une pure vocation., C'est à nous à le prier qu'il envoie de bons ouvriers en la moisson, et à si bien
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vivre , que nous leur donnions par nos exemples de l'attrait pour travailler avec nous , si Dieu les y appelle. »
Voilà de quelle façon Vincent parloit , et voici comme il agissoit. On a vu plusieurs personnes s'adresser à lui y et lui e'crire ou lui dire chacun en sou particulier : « Monsieur , je me remets entre vos mains pour faire tout ce que vous jugerez' que Dieu demande de moi ; dites-moi donc ce que je dois faire? si je dois quitter le monde pour embrasser un tel ou un tel état ? il me semble que Dieu m'adresse à vous pour conuoître sa volonté. Je suis dans une entière indifférence sur le choix que je dois faire , et je sui vrai votre avis comme la marque la plus assurée de la volonté de Dieu. » On lui a fait plusieurs fois de telles consultations et demandes, et c'est une chose merveilleuse que cet humble et sage serviteur de Dieu n'a presque jamais voulu déterminer personne, ni leur prescrire l'état qu'ils dévoient embrasser , de peur d'entreprendre , comme il disoit , sur la conduite de la providence de Dieu, et de prévenir les ordres de sa souveraine volonté , qu'il faut humblement et fidèlement suivre. Sa réponse plus ordinaire étoit en ces termes \
a La résolu^'on de Votre doute est une affaire à vider entre Dieu et vous : continuez à le prier qu'il vous inspire ce que vous avez à faire; mettez- vous en retraite pour quelques JQurs à cet effet; et croyez que la i^ésolution que vous' prendrez en la vue de notre Seigneur, sera la plus agréable à sa divine Majesté, et la plus utile pour votre vrai bien. »
Quant à ceux qui s'adressoient à lui , étant déjà déterminés de quitter le monde ^ mais incertains de la religion ou communauté en laquelle ils dévoient se retirer; s'ils lui en proposoient deux qui
fussent bienréglëes^ pour savoir laquelle ils dévoient choisir, il les remeltoit encore à résoudre ce qu'ils avoient à faire avec Dieu j mais si la congrégation de ia Mission étoit Tùne de ces deux-là, il leur disoit : « O Monsieur ! nous sonnnes de pauvres gens ixidignes d'entrer en comparaison avec cette autre sainte compagnie : allez-y au nom de notre Seigneur , tous y serez incomparablement mieux qu'avec nous. » Pour ceux qui venoient se présenter à lui avec une volonté déterminée d'entrer en sa congrégation, il apportoit une très-grande circonspection avant que de les y recevoir. 11 s'informoit ordinairement d'eux depuis quand ils avoient eu cette pensée; comment et par quelle occasion elle leur étoit venue; de qmelle condition ils étoient; par quel motif ils étoient portés d'embrasser l'état de» missionnaires ; s'ils étoient disposés d'aller en tou& les lieux où ils seroient envoyés, même dans les régions étrangères les plus éloignées; et de passer pardessus telles et telles difficultés, leur proposant celles qui arrivent plus fréquemment enl'état qu'ib vouloieut embrasser. Il les renvoyoit quelquefois sans leur donner aucune résolution ^ et mêoie avec peu d'espérance d'être reçus,, pour éprouver lem vocation et leur vertu ; il les remettoit pour l'ordinaire pendant un temps notable, les dbligeaikt de revenir plusieurs fois pour les mieux conuoitre ; et jamais il ne leur donuoit parole^ quelque épreuve qu'il eût faite de leurs dispositions et de leur persévérance,, qu'il ne leur eut fait faire uue retraite exprès pour consulter la volonté de Dieu; après laquelle, s'ils perséveroieat dans leur premier dessein. il les faisoit voir par quelques anciens de Ist B&aisou; et, s'ils les jugeoient propres pour la eongréga tion, ils étoient reçus au séminaire pour y faire un<
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épreuve de deux ans, dans les exercices de rhuini- Hté , de la mortification , de la dévotion , de la rëcollection , de l'exactitude , et en d'autres semblables pratiques nécessaires pour faire un fonds de vertu , et pour honorer , comme il disoit ^ l'état d'enfance de notre Seigneur. Il vouloit qu'ils se rendissent fort intérieurs , et qu'ils fissent bonne provision de cette onction de l'esprit de Dieu, qui pût après conserver le feu de la charité dans leurs cœurs, parmi tous les emplois et tous les travaux des missions. Et puis ayant passé ce temps ^ et s'étant acquittés de leur devoir dans le séminaire, il les admettoit à la 0)n* grégation. Après quoi , s'ils n'avoient pas encore achevé leurs éludes , il les leur faisoit continuer autant qu'il étoit nécessaire pour s'acquitter dignement des fonctions de leur état. Voici un petit sommaire des dispositions qu'il requéroit des siens , qu'il a laissé écrit de sa propre main :
a Quiconque veut vivre en communauté, doit se résoudre de vivre comme un pèlerin sur la terre, de se faire fou pour Jésus-Christ, de changer de mœurs , de mortifier toutes ses passions , de chercher Dieu purement , de s'assujettir à un chacun comme le moindre de tous, de se persuader qu'il est venu pour servir, et non pour gouverner^ pour souffrir et travailler , et non pour vivre en délices et en oisiveté. Il doit savoir que l'on y est éprouvé comme l'or en la fournaise , qu'on ne peut y persévérer si l'on ne veut s'humilier pour Dieu, et se persuader qu'en ce faisant on aura un véritable contentement en ce monde, et la vie éternelle en l'autre. »
Dans ce peu de paroles» ce saint homme a compris beaucoup de choses , et l'on peut dire qu'il a bien taillé Me l'ouvrage à ceux qui, ne uouvaut
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pas leurs commodités ni leurs satisfactions dans le monde , penseroient trouver leurs aises et leur repos dans la congrégation des missionnaires.
Yoici encore un mot de la disposition qu'il leur souhaitoit , qu'il dit un jour à sa communauté, au sujet d'un missionnaire qui avoit été maltraité dans un pays étranger : « Plaise à Dieu , mes Frères, que tous ceux qui viennent pour être de la Compagnie, y viennent dans la pensée du martyre, et dans le désir de souffrir la mort et de se consacrer totalement au service de Dieu, soit pour les pays éloignés, soit pour celiii-ci , ou pour quetqu'autre lieu que ce soit où il plaira à Dieu de se servir de la pauvre petite Compagnie! Oui, dans la pensée du martyre. Oh ! que nous devrions mander souvent cette grâce à notre Seigneur! Hélas! Messieurs et mes Frères, y a- t-il rien de plus raisonnable que de se consumer pour celui qui a si libéralement donné sa vie pour nous ? Si notre Seigneur nous a aimés jusqu'à ce point que de mourir pour pous, pourquoi n'aurons-nous pas la même affection envers lui, pour la mettre à effet si l'occasion s'en présente 7 Nous voyons tant de papes qui, les uns après les autres, ont été martyrises! N'est-ce pas une chose étonnante de voir des marchands , qui , pour un petit gain , traversent les mers, et s'exposent à une infinité de dangers? J'étois dimanche passé avec un qui me dïsoit qu'on lui avoit proposé d'aller aux Indes, et qu'il étoit résolu d'y aller. Je lai demandai s'il y avoit du péril ; il me dit qu'il y en avoit plusieurs très-grands; qu'il étoit vrai qu'un marchand de sa connoissance en étoit venu , mais qu'un autre y étoit demeuré. Je disois alors eu moi-même : Si cette personne, pour aller cherdHfer quelques pierres de prix et faire quelque gaia j se veut ainsi exposer à tant de dan-
CHAPITRE IX
Vincent s'emploie pour ^assistance des pauvres Lomdnf pendant les guerres, et prend un s<Mn particulier de plusieurs pauvres gentibbommes et demoiselles réfugiés à Paris. .
Oit peut dire sans exagération que nous allons voir dans ce chapitre et dans les suivans , où il est parlé des assistances rendues à un fiombré presque innombrable de personnes rédflTtes à la dernière extrémité par le malheur dus guerres , un chef-d'œuvre de charité qui n'a point encore eu de semblable. Les histoires anciennes nous fournissent, à la vérité, divers exemples des extrêmes misères causées par le fléaa de la guerre^ elfes nous représentent les ruines et désolations des villes , des provinces et des monarchies entières : mais on ne lit point en aucune que, parmi la terreur et les désordres des armées , et au milieu des violences et brigandages des soldats , on ait trouvé le moyen d'exercer toutes sortes d'oeuvres de miséricorde spirituelles et corporelles , avec ordre , adresse , courage ^ et même avec sûreté, non-seulement envers quelques personnes particulières, mais à l'égard de peuples entiers, non en quelque rencontre passagère, ou pour quelques joi^rs^ mais durant une longue suite d'années^ et que, pendant tout ce temps, on ait fait triompher la charité dans les lieux même où la justice n'avoit plus de force , où l'autorité légitime n'étoit plus re-
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connue , et oti les lois et les ordonnances des souverains éioient foulées aux pieds.
Certes il faut avouer qu'il ne s'est jamais encore rien pratiqué de semblable dans tous les siècles passés, ou que,s'il s'est lait quelque-chose d'approckant, les historiens n'en ont point p^rlé, ayant peut-être peine de croire à leurs propres yeux, ou craignant qu'on ne prît pour des hyperboles ce qu'ils en met— troient par écrit. Mais ce que nous avons à rapporter ici a été si public et si manifeste, ayant été exposé pendant plusieurs années aux yeux et à la connoissance d'un très-grand nombre de personnes qui en rendent téinoignage , que nous n'avons pas sujet de craindre qu'on le puisse révoquer en doute; et s'il restoit quelque esprit incrédule qui voulût y contredire , les provinces entières s'élèveroient contre lui, et luiopposeroient des milliers de créatures qui se reconnoissent encore présentement redevables de la conservation de leur vie, et de tout ce qui leur peut être plus cher que la vie même, aux charitables assistances qui leur ont été rendues.
Cependant, celui qui a conçu le premier, par J'inspiration de Dieu, ces grands desseins; qui a commencé, continué et soutenu, pendant une si longue suite d'années, ces charitables entreprises; et qui a excité, encouragé et animé du même esprit de charité dont il étoit rempli, toutes les personnes qui ont Contribué et coopéré à ces œuvres merveilleuses , a été le grand Vincent de Paul, auquel il a plu à Dieu communiquer une lumière , une force et une grâce si abondantes, qu'après avoir si courageusement entrepris il a heureusement conduit à chef un ouvrage qui sembloit excéder toute l'industrie et toute la puissance des hommes.
N.ous commencerons ce chapitre par la Lorraine,
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qui a ressenti les premières atteintes de la guerre , et qui s*est vue réduite à une étrange calamité par ■ la violence de ce fléau. Cette province étoit autrefois une des plus peuplées, des plus fertiles et des plus accommodées de toute l'Europe.. Elle avoit de bons princes, et ces princes des sujets fidèles , qui avoient une affection Inutnelle bien pins grande qu'elle ne se trouve (Mrdinairemeot parmi les autres nations ; elle jouissoit depuis long-temps d'une pleine paix au dedans et au dehors y et de tous les contentemens qui accompagnent une grande prospérité:
mais comme raboudaiice des bieus et des plaisirs temporels est plus propre pour attacher les cœars des hommes à la terre, quç pour les élever au ciel> et qu'il est bien difficile que parmi les aises et corn-* modités de la vie il ne se trouve quantité de vices et dépêchés, la p|t>vidence divine , voulant purger cette terre par les eaux de la tribulation, commença à lui faire ressentir àk% l'année i635 tous les trois fléaux , sinon en même teinps^ au moins les uns après les autres; c'est à savoir : la peste, la guerre et la famine, dont elle fut presque toute couverte comme d'un déluge q^i sembloit la devoir abîmer. £n effet , un très-grand nombre de ses habitans furent enlevés par ces torrens impitoyables, et presque tous les autres coucurent le même danger; et ceux d'entre les ecclésiastiques , les nobles et les principaux du peuple qui pureiit s'échapper, allèrent chercher ailiers le soutien de leur vie, ne la pouvant conserver dans ïeurs propres maisons. La désolation vint jusqu'à une telle extrémité, qu'après que la plupart de çenxqui restèrent dans le pays eurent^ été réduits à se nourrir des chavognes demi-pourries des bêtes , ib devinrent eux - mêmes la pâture des bêtes carnassières, et l'on vit courir de ton»
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côtés des loups affamés, qui mclloient en pièces et dévoroient les femmes et les enfans qu'ils irouvoient un peu à l'écart, même en plein jour, et k la vue da monde; et plusieurs de ces pauvres créatures furent tirées de leurs griffes fort blessées et demi-mortes, que l'on porta dans les hôpitaux des villes , où les prê- Ues de la Mission les firent panser. Ces loups étoient sji acharnés après les corps humains, qu'ils alloientde jour dans les bourgs et villages, et entroient dansles maisons ouvertes, et la nuit dans quelques villes par les brèches des murailles, ou ils enlevoient des femmes , des enfans, et tout ce qu'ils pouvoient attraper. Or, comme Dieu n'oublie jamais ^a miséricorde en cette vie, même au milieu des plus rigoureuses exécutions de sa justice, voulant donner quelque consolation et soulagement ii ce peuple affligé, il suscita l'esprit de Vincent, lequel , ayant appris la désolation de celte pauvre province , en fut vivement touché, et recourut, comme un autre Moïse , à la prière , disant à Dieu : Pourquoi y Seigneur y votre fureur s'embrase-t-elle contre ces peuples affligés? faites y je vous prie ,. cesser votre vengeance ^ etc. ; et, poussé d'un esprit de compassion et de charité, il s'offrit à sa divine Majesté pour contribuer tout ce qu'il pourrait au soulagement et à la consolation de ces pauvres gens , qui étoient réduits à l'extrémité. Peu de temps après, la divine providence lui adressa une personne qui lui apporta quelque argent pour employer à cette bonne œuvre , lequel il envoya aux prêtres de sa congrégation établis en la ville de Toul en Lorraine^ et ces charitables missionnaires commencèrent aussitôt à l'employer pour faire loger , nourrir et médicamenter les pauvresf malades qui étoient couchés dans les rues. Il fit ensuite partir d'autres prêti^^ et frères de sa maison de Saint-
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Lazare^ pour aller rendre les mêmes assistances dans les autres villes de Lorraine , et particulièrement à Metz, Verdun, Nancy, Bar-le-Duc, Pont-à-Mousson , Saint-Mihiel , Lunëville , etc.
Mais ces aumônes" ayant été bientôt employées , quelques-uns de ceux qu'il avoit envoyés étant retournés, lui rapportèrent les nécessités inquies et presque incroyables qu'ils avoient vues de leurs propres yeux. Gela toucha si fort le cœur de Vincent , et de quelques autres personnes de condition et de piété, de l'un et de l'autre sexe, de la ville de Paris , auxquelles il en ût le récit, que la résolution -fut prise de secourir ces pauvres gens à quelque prix que ce fût. Pour cet effet, ces charitables personnes fournirent des sommes très- notables, que Vincent envoya par quelques-uns des siens pour étred^arties et employées selon les plus pressans besoins qui se trouver oient , non-seulement dans les villages ^ mais aussi dans les villes , et même dans les plus grandes , qu'on croyoit les moins incommodées des guerres, comme Metz , Toul , Verdun, Nancy, Bar-le-Duc , Pont-à-Mousson , Saint-Mihiel et autres ; car, en ce déplorable temps , il y avoit en tous lieux des personnes de tous états dans la dernière affliction et indigence; jusque là qu'il Se trouvoit des mères qui , par une rage de faini , mangeo:eot leurs propres enfans; des filles et demoiselles en grand nombre , qui étoient sur le point de se prostituer pour éviter la mort; et des religieuses, même des plus réformées ,. qui se voyoient à la veille d'être obligées par l'extrême nécessité , de rompre leur clôture pour aller chercher du pain , au péril de leur honneur^ et au grand scandale de l'Eglise,
Ce grand nombre de personnes, de toute condition et de tout sexe, réduites à l'extrême nécessité,
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. ëpttisoient incontinent les aumônes , quoique trèâabondantes, qu'on envôyoit pour les secourir; et . une charité moindre que celle de Vincent eût perdu courage , et eàt considéré cette entreprise comme une chose impossible, attendu les autres grandes -et pressantes nécessités auxquelles il falloit en même temps pourvoir du côté de Paris et du reste de la France. Mais que ne peut un cœur qui aime Dieu, et qui se confie parfaitement en lui ? Je puis toui^ disoit le saint Apôtre, en celui qui me conforte (O. Vincent pou voit bien en dire autant; et en effet. Dieu donna une telle bénédiction à ses charitables instances envers tous ceux et celles qu'il voyoit disposés à elercer les œuvres de miséricorde, qu'il procnra et fit envoyer, en divers temps, près de seize cent mille livres * d'aumônes pour les pauvres de la Lorraine ; dont la Reine , mère du Roi , fi t donner uiie partie, et Tes dames de ia Charité de Paris y contribuèrent aussi notablement de leur côté. L'on a même remarqué qu'un seul frère de la Mission a fait cinqaante-'trois voyages en Lorraine, pendant neuf ou dix années que cette extrême nécessité dura, pour y porter l'argent des aumônes; et qu'il n'y portoit pas moins de vingt mille livres à chaque fois, et quelquefois vingtcinq et trente mille et plus : et ce qui est merveilleux , et qui fait connoître la protection manifeste de Dieu sur cette bonne œuvre , c'est qu'ayant fait la plupart de ces voyages au travers des armées, et en des lieux remplis de soldats et exposés aux pilleries de telles gens , il n'a jamais été volé ,
(») Omnia possum in eo qui me confortât. Philipp. iv. * Collet n^est pas du sentiment d'Abelly, et il prouve par des autorités incontestables, que les sommes envoyées par saint Vincent allèrent' infiniment plus haut, et monièrent usqu'à deux millions. {JYote de l'éditeur.) '
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m fouillé y et ei\ loujours arrivé hettreusemeiil dans les lieux où il aljoit distribuer ces aumônes. Pour les rendre plus utiles aux pauvres , et même pour les étendre davantage, Vincent avoit donné ordre aox missionnaires qui étoient en Lorraine, de faire distribuer journellenatent*, dans tous les lieux où il y avoit de» pauvres, du pain et du potage qu'on faiseit faire pour leur nourriture) et il leor^re* commandoit partieulièrement d'avoir sein des malades, et de ne pas oublier aussi de faire l'aumône s|^ituelle en méuie temps qu'on leur disirihuoit la oorporeUe, les instruisant., consolant, encourageant, et donnant ainsi la pâture aux âmes pendant qu^on nourrissoit et sonlageoit le^ corps.
Qui pomToit maintôiant dire i combien de personnes ce fidèle dispensateur a, par ses soins et entremises cbarj tables, sauvé la vie du corps et de l'âme ? combien il en a retiré dupréeipice du désespoir, où ils s'allôient perdre? Dieu seul, qui a été le premier auteur de tous ces biens ^ le connoît ; et nous en verrons quelque chose au chapitre suivant, où il sera parlé plus on particulier de ce qui s'est passé dans cette merveilleuse entreprise.
Mais ce n'est pas encore tout : la providence de Dieu pr^>aroit une nouvelle matière en ce même temps-là^ pour mettre le comble à la charité de ce vrai Père des pauvres. La continuation de la guerre et des misères extrêmes de la Lorraine^ obligea en* fin une partie des habitaus d'en sortir , et de se venir réfugier à Paris , dont un grand nombre se vint jeter entre les bras de Vincent, comme au commun et au plus assuré asile des pauvres et des affligés. Il prit soin de les faire loger en divers lieux, leur procura du pain et des habits ; et ayant reconnu que, par le malheur du temps, et faute d'as-
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sisUnce de leurs pasteurs, qui étoîentponr la plupart on morts ou en fuite, il y'enavoit plusieurs qui , depuis long- temps , n'avoient point approché des sacremens, il leur fît faire deux m.issions dans l'église d'un village distant environ demi-lieue de Paris, nommé La Chapelle, au temps des fêtes de Pâques, pendant deux années consécutives, auxquelles missions il y eut un grand nomhre de personnesde condition de Paris, qui eurent dévotion d'assister, les uns pour prendre part au traviail , et les autres aux fruits et au mérite de l'œuvre par leurs
, hienfaits et aumônes : et , par ce moyen, ces pauvres gens, en recevant le bien spirituel qu'on leur procuroit , furent aussi secourus pour leurs besoins temporels, les uns ayant été mis en condition, et les
« autres en état de gagner leur vie.
Or entre ces réfugiés de Lorraine il se trouva plusieurs personnes de condition, de tout sexe, gentilshommes et demoiseUes que la nécessité obligea aussi de venir à Paris , où , ayant veodu ce qu'ils avoient pu apporter et sauver du débris de leurs biens , et s'en étant entretenus quelque temps, après que tout fut consommé, n'ayant pfus de quoi subsister, ils se trouvoienl, pour la plupart, réduits à une nécessité d'au tant plus grande, qu'ils ne l'oscnent faire paroi tre, la honte de se voir déchus de leur premier état leur fermant la bouche^ et les faisant résoudre à souffrir plutôt toutes sortes d'extrémités que* de manifester leur pauvreté. Une personne d'honneur et de 'mérite en ayant eu connoissance , en donna avis à Vincent , et lui proposa la pensée qu'il avoit eue de chercher les moyens de les assister. A quoi il répondit.: O Monsieur, que vous nie
faites plaisir! Oui, il est juste d* assister et de soulager cette pauvre noblesse , pour honorer notre
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Seigneur, qui étoii très^nqhle et très-pauvre tout ensemble. Après quoi /ayant recommandé cette affaire à Dieu y et considéré en lui-même par quel moyen on leur ponrroit rendre cette assitance , il jugea que cette œuvre étoit un digne objet de la charité de quelques personnes de condition» Et', en effet, il eh disposa sept ou huit d'entre eux qui étoient d'une insigne piété, du nombre desquels étoit M. le baron de Renty, dont la sainte vie , qui a été rédigée par écrit, et donnée au public après sa mort , peut servir d'un parfait modèle de toutes sortes de vertus aux âmes vraiment nobles.
- Ces messieurs donc ayant été conviés par Vincent de s'assembler pour ce sujet , il leur parla si efficacement de l'importance et >du mérite de cette œuvre de charité, qu'ils prirent résolution de se lier et ^asocièr ensemble pour secourir et assister cette pauvre noblesse; et quelques-uns s'étant chargés de les aller voir en leurs chambres, pour reconnoître plus en particulier leurs besoins; prendre leurs noms, et savoir au vrai le nombre deSypersonnes de chaque famille , le^rapport en fut fait en la prochaine assemblée, où ils se cotisèrent tous pour leur fournir la subsistance d'un mois : et depuis ils continuèrent de s'assembler à Saint-Lazare tous les premiers dimanches des mois, où ils se cotisoient de nouveau selon les besoins de ces pauvres réfugiés. Vincent y contribuoit toujours de son coté, et quelquefois audelà de ce qu'il pouvoit. Une fois entre les autres^ il arriva que, tous s'étant cotisés, il s'en falloit environ deux cents livres que la somme nécessaire pour cette charité ne fût complète ; ce que Vincent voyan t, il appela le prêtre procureur de la maison, et après l'avoir tiré ù l'écart, il lui demanda tout bas quel argent il avoit; a quoi il répondit qu'il n'avoit que
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ce q^ui étoit oécessaire pour pourvoir le lendeniaiD aux nécessités ordinaires du vivre de la comnmnauté , qui étoit alors fort nombreuse. « Et combien y a-t-il y lui dit Vincent ? — Cinquaiàte écus , répon* dit-il. — Mais viy a-t*il que cela d'arf;ent dans la maison^ réplique Yincent?— -Non, Monsieur, répond l'autre, il n'y a que cinquante écus. — Je vous prie, lui dit derechef Vincent, de me les aller quérir. » Et les lui ayant af^ortés, il les donna pour fournir à peu près à ce qui manquoit pour la subsis* tance d'un naiois de cette pauvre noblesse, aimant mieux s'incommoder et se réduire à emprunter pour avoir de quoi vivre pour lessiens,que de laisser souffrir ces pauvres réfugiés. Un de ces messieurs, qui avoit prêté l'oreille, ayant entendu la réponse du procureur, admira la généreuse charité de Vincent; ce qu'ayant après rapporté aux autres^ ils en furent si touchés, que quelqu'un d'entre ^ux envoya le len<demain matin un sac de mille francs à la maison de Saint-Lazare, par aumône.
Cet exercice de charité envers la pauvre noblesse de Lorraine continua environ huit ans, pendant lesquels on leur portoit tous les mois leur subsis-* t^nce^et, outre cela, ces messieurs lesalloient visiter les uns après les autres , leur rendant toujours dans ces visites quelque témoignage de respect, et leur disant quelque parole de consolation : ils leur procuroient encore d'ailleurs tout le secours qu'ils pou* voient dans leurs affaires. Enfin , la Lorraine s'étant un peu remise de tou3 ces troubles qui l'avoient agitée, plusieurs de ces réfugiés retournèrent en leui's maisons; et Vincent prit soinxle leur fournir ce qui étoit nécessaire, tant pour leur voyage que pour subsister quelque temps dans leur pays , et continua toujours d'assister ceux qui restoient à Paris.
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Comme un exercice de charité n'occupoit jamais tellement le cœur de Vincent qu'il ne fût toujours disposé d'en embrasser un autre , ayant su en ce même temps qu'il j avait plusieurs seigneurs et gentilshommes an^lois et écossois , lesquels, pour le sujet de la foi catholique qu'ils professoient , avoient été contraints de se réfugier à Paris; il en parla à ces messieurs qui avoient assisté les Lorrains, et procura, conjointement avec eux, qu'ils fussent secourus comme les autres ; et il a toujours continué, {Hresque jusqu'au temps de sa mort , de les assistei* de ses soins et de ses aumônes. Voici un extrait de ce qu'un des plus qualifiés seigneurs de cette illustre et charitable assemblée a mis par écrit sur ce sujet :
c M. Vincent étoit toujours le preUiier à donner ; il ouvroit son cœur et sa bourse : de sorte que quand il manquoit quelque chose , il contribuoit tout du 8iei>, ^ se privoit des choses qui lui étoient nécessaires, pour achever Tœuvre commencée; uue fols même que , pour parfaire une somme considérable, il étoit'besoin de trois cents livres, il les donna aussitôt , et l'on sut que c'étoit des deniers qu'une personne charitable lui avoit donnés pour lui avoir un cheval meilleur que le sien , qui étoit diverses fois tombé sous lui de foiblesse , étant extrêmement vieux ; mais il aima mieux souffrir de se mettre en péril d'être blessé, que de laisser des personnes qu'il croyoit dans le besoin, sans les assister. »
Cette assemblée continua près de vingt ans, ou environ, et on peut avec raison la mettre aii rang des grandes œuvres auxquelles Vincent a coopéré, puisqu'il en a été l'auteur et le promoteur, et qu'avec la charité et le zèle des personnes illustres qui la composoient,il a remédié à une infinité de maux,
et procuré un très- grand nombre de biens fort considérables.
■ Nous ne devons pas omettre ici que Vincent voyant tant de mauvais effets causés par la guerre, et con- "sidérant les horribles péchés , les blasphèmes, les sacrilèges et profanations des choses les plus saintes, •les meurtres et toutes les violences et cruautés qu'on exerçoit sur les personnes même innocentes, outre la désolation des provinces et la ruiiie de tant de familles; son cœur s'en trouva tellement saisi, et coKime tout outré de douleur, qu'il se résolut, contre toutes les raisons que la prudence humaine pouvoit lui suggérer, d'employer un moyen dont le succès paroissoit assez douteux, et qui pouvoit d'ailleurs lui être fort préjudiciable. Nous avons déjà dit en un autre endroit que M. le cardinal de Richelieu lui témoignoit beaucoup de bienveillance, et ce fut de cette bienveillance qu'il se voulut prévaloir, non pour ses propres intérêts, mais pour le bien public. Dans ce dessein il s'en alla un jour le trouver, et après lui avoir exposé avec toute sorte de respect la souffrance extrême du pauvre peuple et tous les autres désordres et péchés causés par la guerre, il se jeta à ses pieds en lui disant : Monseigneur y donnez-nous la paix; ayez pitié de nous : donnez la paioç à la France ! ce qu'il répéta avec tant de sentiment , que ce grand cardinal en fut touché; et ayant pris en bonne part sa remontrance, il lui dit qu'il y travailloit, et que cette paix ne dépendoit pas de lui seul , mais aussi de plusieurs autres personnes, tant du royaume que du dehors.
U est vrai que si Vincent eut consulté quelque sage du siècle, il lui eût dit que, par celte liberté de parler , il s'exposoit à n'avoir plus aucun accès auprès de ce premier ministre; mais la charité qu
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pressoit soncœnr lui (il déposer toute crainte^ et fermer les yeux à tout respect humaio , pour ne regarder uniquement, en ce qu'il entreprenoit, que le service de Dieu et le bien du peuple chrétien. Luimême parlant d'un semblable sujet, a Je fus un jour chargé, dit-il, de prier M. le cardinal de Richelieu d'assister la pauvre ^ibernie; c'étoit du temps que l'Angleterre avoit la guerre avec son roi ; ce qu'ayant fait : Ah ! monsieur Vincent, me dit-il , le Roi a trop d'affaires pour le pouvoir faire. Je lui dis que le Pape le seconderoit , et qu'il oifroit cent mille écus. Cent mille écus , répliqua-t-il , ne sont rien pour ■ une armée; il faut tant de soldats, tant d'équipages, tant d'armes et tant de convois partout ! c'est une grande machine qu'une armée, qui ne se remue que malaisément. »
Or, quoique ses prières ne fussent pas alors efficaces, et que ce qu'il proposoit ne se pût exécuter , Ton voit néanmoins par là avec combien d'affection et de zèle il s'est toujours employé pour procurer l'avantage de la religion et le vrai bien des Catholiques.
CHAPITRE X
Reooimoinance des Lorraiiu.
Saint Augustin a dit avec grande raison qu^ Dieu étoit si bon, qu'il ne permettroit jamais aucun mal s'il ne se connoissoit assez puissant pour en tire^ un plus grandbien. Onpourroit alléguer un nombre presque infini d'exemples pour faire vojlr combien cette parole es t v^ntable. Mais sans en aller chercher
plus loin, il ne faut que jeter les yeux sur ce qui s'est passé pendant les guerres dernières dans la Lorraine , où il semble que Dieu n'ait permis cette extrême misère en laquelle ont été réduits les habitans de cette province autrefois si riche et si abondante en toutes sortes de biens , que pour en tirer de très-grands avantages spirituels, particulièrement pour donner occasion à plusieurs personnes vertueuses de pratiquer des œuvk'es d'une charité toute héroïque, et entre les autres à Vincent, qui a signalé sa^ vertu en cette occasion , et qui a fait ressentir ^ ces pauvres peufdes affligés jusques à quel degré pouvoit monter la charité en ces derniers siècles, quoique , selon la prédiction de Jésus - Christ , elle s'y trouve si refroidie à cause de l'iniquité qui abonde et regorge de tous côtés (»).
Aussi, tant d'importans services rendirent son nom si célèbre dans cette province, qu'il y retentissoit de toutes parts. On le combloit de bénédictions : les ecclésiastiques, les magistrats, les particuliers, tous .lui témqjgnoient à l'envi leuf reconnoissancc.
Voici un certificat du secours qu'il fit premièrement rendre aux pauvres de la ville def Toul, daté du mois de décembre i639 : « Jean Midot, docteur en théologie^ grand archidiacre, chanoine et vicaire-général de Toul, le siège épiscopal vacant; certifions et faisons foi que les prêtres de la Mission résidant en cette ville, continuent, depuis environ deux ans , avec beaucoup d'édification et de charité, d'y soulager, vêtir, nourrir et médicamenier les pauvres : premièrement les malades , desquels ils «n ont retiré soixante dans leur qiaison , et une cen-
(«) Quoniam abundebit iniqiiitas, refrigescet' charitas. Mtmk, sxiv.
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taine qui sont logés dans les f aboti rgs; secondement, quantité d'autres pauvres honteux, réduits à une grande nécessité , et réfngi^ en cette ville, auxquels ils font l'aumône; et en troisième lieu, à plusieurs pauvres soldats retournant des armées du Roi , bles^ ses et malades, qui se retirent aussi en la maison âesâits prêtres de la Mission, et en l'hôpital de la Chanté , où ils les font nourrir et traiter. Desquelles actions charitables et de leurs autres déportemens les gens de bien demeurent grandement édifiés. En témoignage de quoi nous avons signé, et fait contresigner et sceller , etc. »
Les prêtres de la Mission qui demearoient h Toul, ayant envoyé ce certificat à Vincent , lui demandèrent s'ils en retireroient de semblables des autres ville&où ils étoient allés porter le même secours. A quoi il fit réponse « qa'ih feroient bien de n'en pas demander; qu'il ftu/hsoit que Dieu seul eût connoissance de leurs œuvres, et que les paavres en fussent soulagés, sans en vouloir produire d^autres témoignages. »
Les mêmes assistances furent rendues à la ville dé Metz, où la pauvreté étoit inconcevable, et l'abord des pauvres extraordinah*e; le nombre en étoit si grand au dedans et au dehors de la ville , qu'il s'en trouvoit aux portes quelquefois jusqu'il quatre et cinq mille, de tout â*ge et de tout sexe; et le matin l'on y en voyoit ordinairement dix ou douze de. morts. Les grandes filles étoient ek éminent danger de s'abandonner, plutôt que de languir davantage; et plusieurs communautés religieuses étoient sur le point de rompre leur clôture^ pour chercher de quoi vivre. Vincent étant averti de. ces besoins extrêmes, envoya aussitôt les siens pour conserver la vie des uns et l'hopneur des autres, et pour tâcher
de les sauver tous. Voici une lettre que MM. les maires, échevins et treize de la ville de Metz écrivirent sur ce sujet à Vincent, au mois d'octobre de l'an i64o.
« Monsieur,
» Vous nous avez si étroitement obligés en subvenant, comme vous ayez fait, à l'indigence et a la nécessité extrême de nos pauvres , mendians , honteux et malades, et particulièrement des pauvres nionastères des religieuses de cette ville, que nous serions des ingrats si nous demeurions plus longtemps sans vous témoigner le ressentiment que nous en avons; pouvant vous assurer que les aumônes que vous avez envoyées par deçà ne pôuvoient être mieux départies ni employées qu'envers nos pauvres , qui sont ici en grand nombre , et notamment à l'endroit des religieuses, qui sont destituées de tout secours humain, les unes ne jouissant pas de leurs petits revenus depuis la guerre, et les autres ne recevant plus rien des personnes accommodées de cette ville qui leur /aisoient l'aumône, parce que les moyens leur en sont ôtés. Ce qui nous oblige de vous supplier, comme nous faisons très-humblement, Monsieur, de vouloir continuer, tant envers lesdits pauvres qu'envers les monastères de cette ville, les mêmes subventions que vous avez faites jusques ici. C'est un sujet de grand mérite pour ceux qui font une si bonne œuvre, et pour vous, Monsieur, qui en avez la conduite, que vous administrez avec tant de prudence et d'adresse , en quoi vous acquerrez un grand loyer au ciel , etc. 9
Les missionnaires résidans à Verdun écrivirent à Vincent « qu'ils a voient , aux années 1689, J^o et 4(i quelquefois cinq ou six cents pauvres , et d^autrei
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fois pour le moins quatre cents dans la ville à nour* rir, auxquels ils faisoient la distribution de pain chaque jour, et qu'ils sëparoient les petits d'avec les grands y pour les pouvoir instruire avec plus de fruit.
' V Qu'ils donnoient k cinquante ou soixante malades du potage et de la viande tous les jours, et à quelques-uns de l'argent pour d'autres nécessités.
» Qu'ils assistoient environ trente pauvres honteux.
« Que quantité de pauvres gens des champs , et d'autres passans, venoient leur demander l'aumône y et qu'ils leur donnoient du pain à 'toutes heures.
» Qu'ils habiJIoient les nus, et donnoient des chaussures à ceux qui en avoient le plus besoin. »
L'un de ces missionnaires mandoit un jour à Vincent que ce qui les avoit grandement édifiés et consolés, étoit la patience admirable, et. la résignation incroyable qu'ils trouvoient aux malades et en ceux qui mouroient : « O Monsieur ! disoit-il , que d'âmes vont en paradis par la pauvreté! Depuis que je suis en Lorraine , j'ai assisté plus de mille pauvres à la mort, qui paroissoient tous j être parfaitement bien disposés : voilà bien des intercesseurs au ciel pour leurs bienfaiteurs. »
'Voici l'état de la distribution qui s'est faite à Nancj à plusieurs sortes de pauvres , pendant les années dont il a été parlé ci-dessus.
Premièrement. A ceux qui étoient en santé , au nombre de quatre ou cinq cents, on donnoit tous les jours du pain et du potage. On leur faisoit aussi des instructions chaque jour , par lesquelles on les dis-
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posoit à se confe&ser et commumer presque tous les mois ; eC les missionnaires retenoient par charité une partie de ces pauvres en la maison ou ils logeoient.
Secondement. Ils retiroient encore chez eux quantité de malades qu'ils iiourrissoieat et pansoient. j Outre ces malades, ils en firent recevoir d'antres dans l'hopiul de Saint-}osepb , auquel ils donnèrent du linge et de l'argent pour eux; et avant que de les y envoyer^ ils les faisoient confesser et communier. Il y avoit de pli^s, pour l'ordinaire, trente, quarante et cinquante autres malades , logés çà et et là dans la ville , auxquels ils envoyoient chaque jour du pain , du potage et de la viande.
Troisièmement. Us assistoientdeux sortes de paavres honteux; les uns étoient de médiocre conditioD, au .nombre de cinquante ou environ, auxquels ils foumissoient certaine quantité de painpar semaine; les autres étoient personnes de qualité, tant ecclésiastiques que laïques , fort nécessiteux et honteux , au nombre de trente ou environ , auxquels ils donnoient quelque argent par mois , selon la condition et les besoins d'un chacun.
Quatrièmement. Ils prirent un soin particulier de pauvres mères nourrices , auxquelles il dounoient de l'argent, de la farine, du pain et du potage.
Cinquièmement. Us faisoient panser les malades et les blessés, payoient les chirurgiens et les remèdes ; et eux-mêmes avoient quelques remèdes secrets qu'on leur avoit enseignés pour faire quantité de cures qui leur coutoient peu, et qui ne laîssoient pas d'apporter un très-grand soulagement aux pauvres.
Sixièmement. Ils distribuoientdu linge et des habits à tous les pauvres qui n'en avoient pas ; à me-
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sQse l|u'il8 leur donnoientdes chemises ils prenoient leurs sales pour les faire blanchir et raccommoder , quelquefois jusques à six ou sept douzaines qui servoient pour d'autres.
Nous ne pouvons pas produire ici les lettres les plus touchantes que Vincent recevoit alors de cette province désolée, tant sur l'extrême affliction des peuples que sur les incomparables assistancefi qu'il leur donna; parce qu'il ne gardoit point ces lettreslà, mais il les envoyoït en divers lieux, pour exciter les riches à compassion y par le récit de tant de misères 4 et pour consoler aussi les bienfaiteurs par les l^ureux effets de leurs aumônes ; et ceux-là les communiquoient eiiçore à d'autres. Voici ce qu'un vertueux eccélsiais^ique écrivit à Vincent sur ce sujet :
« Ayant vu , dit-il , les lettres qui viennent de la Lorraine, lesquelles vous avez envoyées à M< I^. qui noie les a moptrées, il faut que je yous avoue que je ne les ai pi^ lire sans larn^es, et en telle abondance^ que j'ai été contraint d'en quitter par plusieurs fois la lecture. Je loue potre bon Dieu de la Providence paternelle qu'il a sqr ses créatures , et je le prie de continuer ses grix:es à vos prêtres, qui s'emploient àcet exeircice divin* Il ne me reste que le regret devoir ces ouvriers charitables qui gagnent le ciel, et le font gagner à tant d'autre^, pendant que moi , par ma misère, ne fais que ramper sur la terre comme une béte inutile , etc. »
JLes premiers prêtres de h MissjçA qui allèrent à Pont-à-oMonsson , au mois de ijoiai de l'année 1 64o , mandèrent à Vincent qu'ils y avoient fait l'aumône à quatre ou cinq cents'pauvres si défigurés , que jamais ils i^'en avoient vu déplus dignes de compassion; que lap)iq[iart étoieiat de la campagne, si atlénuéi
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et langaissans^ qu'ils mouroient même en' mangeant^ que les quatre curës<le la ville leur aVoient donné une liste dès malades et des honteux les plus misérables; qu'ils avoicnt visité les malades , et en avoient trouvé pluéieurs agonisans; qu'il y avoit des religieuses fort nécess^iteuses ; qu'en quelques bourgades, aux environs delà ville, les loups dévoroient lés personnes; ce qui empéchoit plusieurs d'j venir chercher du pain, particulièrement les enfans âgés de dix à douze ans; et qu'un bon et charitable curé s*étant offert de leur porter quelques aumône^, ik lui avoient donné de l'argent pour les nourrir.-
Il y avoit toujours pour l'ordinaire en cette villelà environ cent malades et cinquante ou soixante honteux , outre quelques personnes de qualités réduites à la faim. Les missionnaires les assistèrent tons en la manière que nous avons dit qu'ils faisoient aux autres lieux; ils donnoient des habits et du linge à plusieurs, particulièrement aux malades, des souliers et des outils à ceux qui pouvoient travailler^ afin d'aller au bois gagner leur vie.
Enfin, ils firent des distributions ordinaires et journalières' à plusieurs centaines d'autres pauvres réfugiés; et tant aux uns qu'aux autres, ils firent une espèce de mission pour les disposer tous à faire une bonne confession générale, de quoiilsyacquîttèrent ibrt chrétiennement.
> Messieurs les maires , échevins et gens de justice et du conseil delà ville et cité du Pont-à-Moîisson, écrivirent à Vincent en décembre i64o, une lettre pleine de reconnoisasnce de ces aumônes, et de raisons pressantes pour en obtenir la continuation : « L'appréhension , disent-ils , de nous voir en peu de temps privés des charités qu^il a plu à votre bonté faire d^ariir à nos pauvres , fait que nous recourons
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à VOUS , Monsieur ,' afin de leur procurer , s'il vous plaît, avec autant de zèle que ci-devant, les mêmes secours ^ puisque la nécessité y est au même d^ré qu'elle a jamais été. Il y a deu^ ans que la récolte a manqué, les troupes ont fait manger nos blés en herbe, les garnisons continuelles ne nous ont laissé que des objets de compassion; ceux qui étoient accommodés sont réduits à la mendicité; ce sont des motifs autant puissans que véritables pour animer la tendresse de votre cœur déjà plein d'amour et de pitié, pour continuer ses bénignes influences sur cinq cent^ pauvres qui mourroient en peu d'heures , si par malheur cette douceur venoit à leur défaillir. Nous supplions votre bonté de ne souffrir ces extrémités, mais de nous donner des miettes de ce que les autres villes ont de superflu ; vous ne ferez pas seiiteaaieut la charité à nos pauvres, mais vous les tirerez des griffes de la mort, et vous obligerez fort étroitement , etc. »
' Environ en ce temps^là, un des mêmes prêtres de .la Mission étant allé en la ville de Saint-Mihiel, voici en quels termes il écrivit à Vincent, aussitôt «qu'il fut arrivé en ce lieu-là : « J'ai commencé, en arrivant, à faire l'aumône : je trouve si grande quantité de pauvres , que je ne saurois donner à tous; il y en a plus de trois cents en une très-grande nécessité , et plus de trois cents autres dans l'extrémité. Monsieur , je vous le dis en vérité , il y en a. plus de cent qui semblent des squelettes couverts de peau, et si affreux, que si notre Seigneur lie me fortifioit, je ne les oscrois regarder. Us ppt la peau comme du •juarbre basané, et tellement retirée ; que les dents leur paroissent toutes sèches et découvertes , et les yeux et le visage tout refroigués; enfin c'est la chose Ja plus épouvantable qui se puisse jamais voir : ils
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chercheat de certaines racio^s aux champs, qu'ils font cuire, et les mangent. J'ai bien voulu recommauder ces grandes calamités aux prières de notre copipagnie. Il y a plusieurs demoiselles qui périssent de faim, et entre «lies il y en a de jeunes, et j'appréhende que le désespoir ne les fasse tomber dans une plus grande misère que la temporelle. »
Par une autre lettre du mois de mars en la même année i64o, il manda à Vincent cequi mit : « 11 s'est trouvé à la dernière distribution de pain que nous avons faite , onze cent trente-deux pauvres , sans les malades qui sont en grand nombre^ et que nous assistons de nourriture et de remèdes propres. Ils prient tous pour leurs bienfaiteurs , avec tant de ^entimens de reconnoissance, qœ plusieurs en pleu- J^ent de tendresse, même des riches, qui sont touchés de ces choses. Je ne crois pas que ces personnes , pour qui l'on offre à Dieu Unt et de si fréquentes prières , puissent périr. Messieurs de la ville louent grandement ces charités, disant hautement que plusieurs fussent morts sans ce secours , et publifmt l'obligation qu'il vous ont. Un pauvre Suisse 'ahjura ces jours passés son héréaede Luther, et, après avoir reçu les sacremens, mourut fort chrétiennement. »
Vincent ayant envoyé, dès la même année i64o , un des plus anciens et des principaux prêtres de sa compagnie, pour visiter tous les missionnaires employa à faire les distributions en Lorraiiie, tant afin de reconnokre l'ordre et l'emploi des aumônes et des instructions, que pour remarquer principale- :ment les villes qui auroient plus de besoin d'assistance , voici ce que ce visiteur lui manda de Saint- Mihiel:
»-Je vous dirai , Monsieur , des choses admirables de cetfte ville, qui sembleroient incroyables si nous
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ne les avions vues. Outre tous les pauvresmendians dont j'ai parle , la plus grande partie des vhabitans de la ville , et surtout la noblesse , endurem tant de faim que cela ne se peut exprimer ni imaginer; et ce qui est le plus déplorable , est qu'ils n'en osent demander. Il y en a quelques-uns qui s'enhardissent, mais d'autres mourroient plutôt; et j'ai moi-même parle h des personnes de condition , qui ne font incessamment que pleurer pour cette occasion.
» Voici une autre chose bien plus étrange. Une femme veuve n'ayant plus rien ni pour elle ni pour ses trois enfansy et se voyant réduite à mourir de faim y elle écorcha une couleuvre^ et la mit sur les charbons pour la rôtir et la manger , ne pouvanl avoir autre chose. Notre confrère qui réside ici en ayant été averti , y accourut, et ayant vu cela, y mit remède..
j» Il ne meurt aucun cheval dans la ville, de quelque maladie que ce spit , qu'on ne ravisse inc(»itinentpour le manger ; et il n'y a que trois ou quatre jours qu'il se trouva une femme à l'aumône publique qui avoit decefte chair inCiecte plein son devantier, qu'elle donnoit aux autres pauvres pour de petits morceaux de pain.
» Une jeune demoisÏBlIe a été pendant plusieurs jours dans la délibération de vendre ce qu'elle avoit de plus cher au monde pour avoir un peu de pain , et en a même cherché plusieurs fois les occasions.; I3ieu soit loué et remercié de ce qu'elle ne les a pas . trouvées, et qu'elle est k présent hors de danger!
» Un autre cas fort déplorable est que les prêtres, qui sont tous, Dieu merci, de vie exemplaire, souffrent la même nécessité , et n'ont pas du pain ii manger; jusque là qu'un curé, qui est à demi* lieue de la ville , s'est réduit à tirer la charrue, ^u
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atlelë avec ses paroîssfens à' la place de chevauit. , Gela n'est-il pas déplorable , Monsieur , de voir nn Y>rétre et un curé réduit en cet eut? Il ne faut plus aller en Turquie pour voir lés prêtres condamnés à labourer la terre, puisqu'ils s'y réduisent eux-mêmes à nos portes, y étant contraints par la nécessité.
» Au reste, Monsieur , notre Seigneur est si bon, qu'il semble avoir privilégié Saint-Mihiel de l'esprit de dévotion et de patience; car parmi l'indigence extrême des biens temporels ils sont si avides des spirituels , qu'il se trouve au catéchisme jusqu'à deux mille personnes pour l'entendre; c'est beaucoup pour une petite ville , où la plupart des grandes maisons sont désertes : les pauvres mêmes sont fort soigneux d'y assister et de se présenter aux sacremens; tous généralement font une estime non pareille du missionnaire qui est ici , qui lés instruite! les soulage, et tel s'estime heureux de lui avoir parlé une fois: aussi s'emploie-t^il avec grande charité et beaucoup de travail à ses frontières ; il s'est même laissé tellement accabler de' confessions générales, et du défaut de nourriture, qu'il en a été malade.
» Je suis étonné comment , avec si peu d'argent qu'il reçoit de Paris , il pouvoit faire tant d'aumônes, et en général et en particulier; c'est où je vois manifestement la bénédiction de Dieu, qui fait multiplier le bien; et il m'est souvenu de ce que la sainte Ecriture dit de là manne , que chaque famille en prenoit une même mesure^ et qu'elle suffisoit pour t^us , soit qu'ils fussent plus ou moins de personnes pour la recueillir; je vois ici quelque chose de semblable, car nos prêtres^ qui ont plus de pauvres, n'en donnent pas moins, et ne. sont en reste de rien. *
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Nous rapporterons encore ici une lettre écrite à Vincent par MM» les lieutenant , prévôt , conseil et gouverneur de la* même ville, en Tannée i643)0ii ils parlent en ces termes : « Tout le corps de la ville de Saint-Mibiel, et tous les membres d'icelie en particulier vous rendent un million de grâces des peines et des soins que vous avez daigné prendre pour leursoulagjgment, tant par ia distribution des aumônes et assistances des pauvres malades et nécessiteux, que par la décharge d'une partie du fardeau de notre garnison , vous suppliant très-humblement de nous continuel* votre protection et vos aumônes , desquelles cetta pauvre et désolée ville a autant de besoin que jamais; étant très-véritable que par ce moyen une infinité de personnes sont en vie aujour-d'hui, qui n'y seroient pas restées sans cela; et si l'on vient à les retrancher^ ou ôter tout- à-fait, il faut de nécessité qu'une grande partie des habitans meurent de faim, ou qu'ils aillent chercher leur vie ailleurs; sans parler des distributions que vous avet fait faire aux couveos, par le moyen desquelles ils ont en partie subsisté , et de l'assistance que tant d'autres personnes honteuses, même de qualité, ont reçue de vos prêtres dans leurs maladies et nécessités. IVous ne pouvons assez louer les grands soins et le travail qu'ils j oai pris , ni vous demander assez instamment la continuation des mêmes assistances pour taut de malades et de nécessiteux, outre la gloire et le laérite que vous en aurez devant Dieu^ etc. » Lies pauvres de Bar-le-Duc , tant habitans que rë« fugiés , au nombre de huit cents ou environ, furent aussi toujours bien assistés pour le corps et pour l^âme; ce qui soulagea beaucoup tout le pays, et particulièrement telle ville*là, en laquelle ou vc^oit auparavant grand nombre de pauvres ccnichés sur II. II
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le pavé y dans les carrefours , et devant les portes des églises et des bourgeois , qui mouroient de faim y de froid ^ de maladie et de misères. Un des prêtres de la Mission écrivit à Vincent, au mois de février i64o, qu'à chaque distribution de pain il lui falloit donner desliabits à vingt-cinq ou trente pauvres; et il ajoute : « Depuis peu j'en ai habillé , de compte fait y deux cent soixante ; mais ne vous dirai-je pas , Monsieur , combien j'en ai habillé tout seul spirituellement, par la confession générale et par la sainte communion ; dans l'espace d'un mois seulement, j'en ai compté plus de huit cents. J'espère que ce carême nous en ferons encore davantage. Nous donnons à l'hôpital une pistole et demie tous les mois pour les malades que nous y envoyons; et parce qu'entre eux il y en a environ quatre-vingts qui sofit plus malades que les autres, nous leur donnons du potage , de la viande et du pain. »
Le visiteur envoyé par Vincent, qui passa à Bar au mois de juillet i64o, lui manda de ce lieu-là en particulier ce qui suit :
« Premièrement , toutes les semaines nos missionnaires donnent du pain à quantité de pauvres, et particulièrement des chemises; ils retirent les vieilles pour les faire blanchir, accommoder, et servir à d'autres, ou bien les mettent en pièces pour paaser les blessés ou ulcérés*
» Secondement, ils pansent eux-mêmes icf quantité de malades de la. teigne; il y en avoit ci-devant pour l'ordinaire vingt-cinq, et il en reste encore douze; cette maladie est fort commune par toute la Lorraine, car en toutes les autres villes il y en a à proportion , et ils sont , Dieu merci , partout pansés fort soigneusement et charitablement, en telle sorte quei
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toas eû gaërisseDt par un remède très-souverain, que nos frères ont appris.
» £t en troisième lieu , nos prêtres d'ici font une dépense considérable , mais très-utile , pour recevoir les pauvres passans ; car nos missioimaires qui sont à Nancj, à Toul et en d'autres lieux , leur adressent fortsouvent des tronpcsdc pauvres pour les envoyer en France, à cause que cette ville est la porte de la Lorraine, et ils leur* fournissent leur nourriture et quelque argent pour leur voyage. »
De deux prêtres de la Mission qui assistoient les pauvres de Baille- Duc , l'un mdurut dans le travail, et l'autre fut grièvement malade. Voici ce que le. R. P. Roussel, recteur du collège de la Compagnie de Jésus de cette ville-là, où ils logeoient, en écrivit à Vincent, en la même année 1640-^ en ces termes : « Vous avez appris la mort dé M. de Montevit que vous aviez envoyé ici. Il a beaucoup souffert en sa maladie^ qui a été longue , et je puis dire sans mensonge, que je n'ai jamais vu une patience plus forte et plus résignée que la sienne ^ nous ne lui avons jamais ouï dire aucune parole qui fût une marque delà moindre impatience; tous ses discours ressentoient une piété qui n'étoit pas commune. Le médecin nous a dit fort souvent qu'il n'avoit jamais traité de malade plus obéissant et plus simple. Il acommunié fort souvent* dans sa maladie, outre les deux fois qu'il a communié par forme de viatique. Son délire de huit jours entiers ne l'empêcha pas de x'ccevoir en bon sens l'extrême-onction; il le quitta cjuand on lui donna ce sacrement, et le reprit incoat^inent après qu'on le lui eut donné. Enfia, il est mort comme je désire et comme je demande à Dieu cie mourir. Les deux chapitres de Bar honorèrent son convoi, comme atissi les pères Ângustins^ mais
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ce qui honora le plus son enterrement y ce furent six à sept cents pauvres qui accompagnèrent son corps , chacun un cierge à la main , et qui pleuroient aussi fort que s'ils eussent été au convoi de leur père. Les pauvres lui dévoient bien cette xeconnoissance : ' il avoit pris cette maladie en guérissant leurs maux et eii soulageant leur pauvreté; il étoit toujours parmi eux et ne respiroit point d'autre air que leur puanteur. Il entendoit leurs confessions avec tant d'assiduité, et le matin et l'après-dînée, que }e n'ai jamais pu gagner sur lui qu'il prît une seule fois le relâche d'une promenade. Nous l'avons fait enterrer auprès du confessionnal où il a pris sa maladie, et où i] a fait le beau recueil des mérites dont il jouit maintenant dans le ciel. Deux jours devant qu'il mourut y son compagnon tomba malade d'une fièvre continue , qui l'a tenu dans le danger de la mort l'espace de huit jours;. il se porte bien maintenant. $a maladie a été l'effet d'un trop grand travail , et d'une trop grande assiduité parmi les pauvres. La veille de Noël il fut vingt -quatre heures sans manger et sans dormir ; il ne quitta point le confessionnal qu« pour dire la messe. Vos messieurs sont souples et très-dociles en tout, hormis dans les avis qu'on leur donne de prendre un peu de repos. Ils croient que leurs corps ne sont pas de chair, ou que i leur vie ne doit durer qu'un an. Pour le frère , c'est I un jeune homme extrêmement pieux; il a servij ces deux prêtres avec toute la patience et assiduité que les malades les plus difficiles eussent pu désirer. »
. Nous ne parlerons pas ici de toutes les an.tr villes, bourgs et villages de la même Lorraine qi ont été assistés avec la même charité par les mi sionnaires de Vincent, lequel on peut appeler aprè
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Dieu , avec raison et justice , Je Père des pauvres , et le nourricier et pourvoyeur de cette province désolde ; car cela seroit trop long et eDnuyeu;^. Npus rapporterons seulement une lettre que MM. les officiers et gens du conseil de Lunéville lui écrivirent sur ce même sujet en l'année i64^, en ces termef : « Monsieur, » Depuis plusieurs années que cette pauvre ville a été affligée de peste , de guerre et de famine , qui Font réduite au point de l'extrémité ou elle est à présent, au lieu de consolation, nous n'avons reçu que des rigueurs de la part de nos créanciers , et des cruautés du coté des soldats, qui nous ont enlevé par force le peu de pain que nous avions ; en sorte qu'il sembloit que le Ciel n'avoit plus que de la rigueur pour nouS; lorsqu'un de vos enfans en notre SeJgDeur,étant ici arrivé chargé d'aumônes, a grandement tempéré l'excès de nos maux, et relevé notre espérance eu la miséricorde du bon Dieu : puisque nos péchés ont provoqué sa colère, nousbaisons hum* blement la majp qui les punit^ et recevons aussi les effets de sa divine douceur avec des ressentiînens de reconnoissance extraordinaires. Nous bénissons les instrnmens de son infinie clémence, tant ceux qui nous soulagent de leurs charités si opportunes^ que ceux qui nous les procurent et distribuent; et vous particulièrement , Monsieur , que nous croyons être, après Dieu, le principal auteur d'un si grand bien. De vous dire qu'il soit bien appliqué à ce pauvre lieu , où les principaux sont réduits au néant, c'est ce que le missionnaire que vous avez envoyé vous déduira avec moins d'intérêt que nous : il a va notre désolation, et vous verrez devant Dieu Tobligation éternelle que nous vous avons de nous avoir secourus en cet état. i»
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Lemissionnaire quiportoit de l'argent en Lorraine, lorsqu'il en revenoit , reprë$entoit à Vincent , et Vin* cent aux damçs de la Charité, que grand nonibro de dlles de condition, et autres qui n'avoieot aucune industrie, ni biens, ni parens qui pufisent les aider à subsister, étoient grandement exposées à l'insolence des officiers des garnisons^ ce. qui fit résoudre Vincent avec ces dames,d'ordonner à ce misfiionnaire d'amener à Paris toutes les filles qui voudroient éviter le grand danger où elles étoient. Ce qu'ayant fait savoir dans les villes où il alloit, il s'en présenta un très-grand nombre ; et ayant choisi celles qui étoient en plus grand péril, il en emmena ,à diverses fois cent soixante qu'il défraya pendant tout le chemin , sans compter un grand nombre de petits garçons, lesquels, étant arrivés à Paris, furent reçus à Saint-Lazare, et ensuite placés pour servir; et les filles menées par ordre de Vincent chez mademoiselle Le Gras, qui les logea en sa maison, où quantité de dames étant venues les voir, en donnèrent avis à toutes les familles de Paris, afin q|p celles oùj'on auroit besoin de filles de chambre c^ de servantes, s'adressassent à cette vertueuse demoiselle : et par ce moyen , ces filles furent mises en -d'honnêtes conditions, et garanties des malheurs ^ù elles étoient exposées par la nécessité.
Nous avons vu ailleurs qu'outre les filles et les enfans dont nou§ venons de parler , les missionnaires résidant en Lorraine donnoient moyen k quantité d'hommes et de femmes de sortir de leur pays pour venir en France gagner leur vie. Or la plupart de ces pauvres gens s'en venoient en troupe à Paris , où ils étoient accueillis et assistés par Vincent, nonseulement corporellement, mais encore spirituellement; car, pour les préparer à une boiûie coq-
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fession g^érale, et à vivre chrëtientieinent , il les fit assembler au village de La Chapelle^ à demilieue de Paris, où il leur fît faire une mission en l'année 1641 ; et en étant venu d'autres troupes l'année suivante, on leur fit encore une semblable mission; et les uns et les autres furent toul pourvus pour servir ou pour travailler de leurs métiers.
Entre ces gens-là qui furent ainsi mis à couvert , il s'en trouva un qui étoit fi-ère d'un chanoine de Verdun , auquel ce chanoine manda qu'il avoit quitté la résidence de son église , parce qu'elle ne lui apportoit plus que du pain de douleur; qu'il s'étoit depuis appliqué à bon escient à cultiver la terre pour avoir de quoi vivre , mais qu'enfin le grand travail et le peu denourriturel'avoient rendu si infirme, qu'il ne pouvoit plus rien faire, ni éviter la mort, s'il ne recevoit bientôt quelque assistance : et il conclut sa lettre en ces termes : a En vérité je ne sais où trouver ce secours qu'auprès de vous, mon frère, qui avez eu le bonheur d'être reçu et favorisé d*un des plus saii^ts et des plus charitables personnages de notre siècle infortuné ; c'est donc par vous que j'espère ce bonheur de M. Vincent , etc. » Son espérance ne fut pas vaine, car ce charitable père des pauvres lui fit donner l'assistance qui lui étoit nécessaire pour le tirer de cette extrême nécessité.
Parmi tout ce peuple qui se réfugia à Paris , il se trouva un grand nombre de personnes nobles, et -d'autres de qualité considérable , même des familles entièrement ruinées , qui , n'étant pas accoutumées k gagner leur vie^ et encore moins à la demander, ne pouvoient aucunement subsister. Vincent entreprit de les secourir^ non des aumônes destinées pour la Liorraine, lesquelles il envoyoit exactement pour tant de milliers de pauvres qui y étoicnt restés,
ia8 VIE DE SAINT. VINCENT DE PAUL. ,
mais .par une autre invention ^ueDieu lui inspira , qui fut d'associer pour ce dessein charitable quelques seigneurs et plusieurs autres personnes de condition qui demeuroient à Paris ^ il les assembloit une fois Je mois, à Saint-Lazare y où ils se xotisoient , et lui aussi y afin de faire ensemble une somme suffisante pour Tentretien de cette pauvre noblesse, à qui Tod en faisoit la distribution chaque mois, selon le nombre et le besçin des personnes et des familles; ce qui fut continué pendant sept ou huit ans. Nous n'en touchons ici qu'un mot en passant , parce que nous avons déjà parlé plus amplement de cette bonne œuvre au chapitre précédent.
Plusieurs autres personnes de toute condition venoient de temps en temps de Lorraine à Paris de leur propre mouvement, pour réclamer Fassistance de Vincent; ce qui fait voir qu'il étoit tenu conmie le refuge universel de ce pauvre pays. Voici en quels termes le R. P. Pierre Fournier, recteur du coDége de la Compagnie de Jésus de Nancy y loi écrivit sur ce sujet, en l'année i643. ic Votre charité est si grande, que tout le monde a recours à elle; chacun vous considère ici comme l'asile des pauvres affligés; c'est pourquoi plusieurs se présentent à moi , afin que je vous les adresse, et que par ce moyen ils ressentent les effets de votre bonté. En voici deux dont la vertu et la qualité exciteront à bon droit votre cœur charitable à les assister. »
Un missionnaire ayant trouvé à Saint-Mihiel quatorze religieuses Bénédictines, qui y étoient venues de I^ambervilliers pour s'y établir, et n'y pouvoient subsister à cause de la disette extrême du pays^ il les mena à Paris par l'avis de Vincent et des daixies de la Charité y pour y être assistées; et Dieu a permis qu'avec le temps elles ont été établies dans le
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faubourg Saint-Germain, où ellçs ont toujours, depuis ce temps-là, répandu la bonne odeur de leur sainte vie , et donné grande édification, non-seulement à ce faubourg, mais aussi à toute la ville de Paris. Elles ont pris^Ie nom de Religieuses du Saint- Sacrement,
Les distributions de pain , de potage et de viande ayant cessé en Lorraine en l'année 1 643, Vincent en rappela la plupart des missionnaires qu'il y avoit envoyés, parce qu'il n'y restoit plus que peu de malades, et que les pauvres gens , ayant un peu de relâche du côté des soldats , se mirent à travailler pour gagner leur vie. Les aumônes pourtant ne cessèrent pas pour cela , on les continua encore cinq ou six ans depuis, pour le soulagement des plus misérables, et Vincent fit en sorte qu'on les étendit presque dans toutes les autres villes de Lorraine , comme à Qiâteau-Salins, Dieuze, Marsal, Moyen-Vic,Epiaal,Remiremont,Mirecourt,Châtel-sur-MoseIle, Stenai et Rambervilliers. Par ce moyen, on assista non-seulement un grand nombre de pauvres honteux , de bout-geois ruinés et de familles nobles , qui , ne pou» vaut faire valoir leur bien ^ étoient en un état déplorable; mais l'on fit encore subsister toutes les communautés religieuses, tant d'hommes que de filles, auxquelles on distribuoit tous les ans des aumônes considérables, qui étoient réglées selon la né* cessité des maisons ; car l'on donnoit aux unes trois ou quatre cents livres par quartier , et aux autres cinq ou six cents , selon leur nombre et leurs besoins; de quoi le missionnaire employé à cette distribution retiroit un reçu de chaque maison.
Outre ces sommes , il a fait porter en ces villes ruinées environ quatorze mille aunes de draperies de plusieurs sortes, en diverses fois, dont il faisoit
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acheter la plus grande partie à Paris, pour revêtir tous les pauvres religieux et religieuses , la pauvre noblesse, et quantité d'autres personnes d'honnéie condition, et des familles entières. qui n^avoient que des habits déchirés ; la Reine même fut si touchée de compassion de leur nudité , qu'elle leur envoya toutes ses tapisseries et lits de deuil , après la mort du feu Roi } et madame la duchesse d'Aiguillon en fit de même. On distribiioit aux maisons religieuses des pièces entières d'étoffes, afin qu'elles en fissent elles-mêmes leurs habits à leur façon ; et Ton fournissoit à quelques-unes jusqu'à des voiles et des souliers , tant^ elles étoient dénuées de toutes choses. On revêtoit de plus à chaque voyage pour l'ordinaire environ cent autres personnes , tant hommes et garçons , que filles et femmes; sur quoi il est à remarquer que ces distributions de vivres^ d'argent et d'habits se sont faites pendant neuf ou dix ans , non -seulement dans la plupart des villes de Lorraine , comme nous avons dit , mais que de plus elles ont été étendues durant deux ans par l'ordre de la Reine, et par la conduite de Vincent, en plasieun autres villes fort ruinées , qui avoient été conquises par le Roi, comme Arras, Bapaume, Hesdin, Liandrecies et Gra vélines ; et partout le missionnaire employé à cette distribution s'en alloit d'une paroisse à une autre, et de maison en maison, accompagné des curés , ou d'autres ecclésiastiques nommés par eux , pour l'assister à distribuer ces vêtemens et ces aumônes selon les besoins d'un chacun; afiu que, cela se faisant en leur présence et par leur avis, il ne fût point trompé dans le discernement des plus pauvres.
Or les sommes que Vincent a fait distribuer en ces deux pays de Lorraine et d'Artois montent bien
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josqaefi k quinze ou seize ceut mille livres, par lesquelles il a subvenu aux extrêmes nécessites cle vingt-cinq villes et des environs , et d'un grand nombre de bourgs ^. de villages. Ce qui fut sans doute un effet tout particulier de la charité infinie de Dieu y dqnt le cœur de Vincent étoit tellement embrasé , qu'il en fit ressentir les ardeurs , en faveur de ces peuples affligés, au feu Roi et à la Reine, ei à plusieui*s autres personnes de condition et de vertu , particulièrement àux dames de la Charité de Paris , qu'il avoit associées pour ces grandes œuvres^ et toutes ces charitables personnes étant échauffées par le îfiu. divin qui animoitje cœur et les paroles de ce saint prêtre , le chargèrent de toutes ces aumônes, pour les faire distribuez* par sa sage conduite; ce qu'il exécuta très -volontiers par l'entremise de ces mis*sionnaires^ qnoiqa*il ne voulût jamais en ordonner que par l'avis des mêmes dames de la Charité , qui s'assembloient devant lui ; et souvent même il pre* noit ou envojoit prendre les ordres de la Reine, afin que rien ne se fit que selon les intentions des bien«> faiteurs.
Les fruits de ces aumônes ont été , comme nous avons vu lo de conserver la vieet, de rendre lasantéà un nombre presqxie infini de personnes malades, lan^ guissan tes et atténuées par la faim, par le froid, par la nudité et par toutes sortes de misères; ao de les instruire et de les disposer à recevoir dignement les sacremens^ et à mener une bonne vie; 3o d'assister les moribonds pour les aider à bien mourir; 4^ de garantir d'un naufrage honteux un très-grand nombre d'honnêtes filles que la nécessité avoit réduites k d'étranges extrémités; 5^ enfin, de donner moyen à plusieurs communautés religieuses de garder leur clôture-^ leur vœux et leurs règles, etde maintenir le
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service divin en leurs maisons ; parce qtie , sans ces assistances y la plupart auroient été contraintes de vaguer par le monde , pour chercher à soutenir leur vie , non sans grand danger de leur conscience. Cela se pourroit aisément justifier par plusieurs de leurs lettres; mais ce seroit trop ennuyer le lecteur, que de rapporter toutes ces choses en détail y ce qui en a été dit étant plus que suffisant pour lui en donner la connoissance telle qu'il peut désirer.
Nous ajouterons seulement une chose digne de considération , entre plusieurs autres assez extraordinaires que Dieu a opérées pour favoriser le transport de toutes ces grandes sommes d'argent , tant en Lorraine qu'en Artois , et d'une ville à une autre, c^est à Savoir, qiie le missionnaire qui les a portées «en phis de cinquante voyages, en chacun desquels il étoit ordinairement chargé de vingt -cinq qvl trente mille livres en or , n'a jamais été volé , quoiqu'il passât au travers des soldats qui couvroient tout le pays, et de plusieurs voleurs qu'il a souvent rencontrés. Il est même arrivé quelquefois que , s'étant mis avec des convois qui ont été attaqués et pris , il a toujours trouvé moyen de s'échapper. D'autres fois, faisant voyage avec quelques personnes particulières, et s'étant ensuite séparé d'elles par un ordre secret de la Providence, les autres étoieùt incontinent après volées, et lui ne faisoit aucune mauvaise rencontre. Quelquefois aussi , passant par des bois remplis de voleurs ou de soldats débandés, sitôt qti'ii les entendoit ou apercevoit,il jetoit dans quelque buisson, ou dans la boue, sa bourse qu'il pbrtôit ordinairement dans une besace déchirée, à la façon des gueux, et puis s'en alloit droit à eux comme un homme qui ne les craignoit pas; ils le fouilloîeiit quelquefois, et ne lui trouvant rien, le laissoienr
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aller sans lui faire aucun mal; et ]oi*sqa'iIs s'ëtoient écartés , il retoumoit sur ses pas pour reprendre sa bourse. Un soir , ayant rencontré des voleurs, ils le mené rent dans un bois pour lui faire peur , et n'ayant rien trouvé sur lui de ce qu'ils cbercboieçt^ ils lui » demandèrent s'il ne paieroit pas bien cinquante pistoles de rançon; à quoi ayant répondu que s'il avoit cinquante vies , il ne pourroit pas les racheter d'un gros de Lorraine, ils le laissèrent aller. En une autre rencontre , étant dans une grande campague , il découvrit des Croates, et il n'eut que le temps de se décliaTger de sa besace , et de la couvrir de quelques herbes, laissant un petit bâton à trois ou quatre pas pour lui servir de msd^que, et par ce moyen il coor serva son argent, quoiqu'étant retourné la nuit pour le chercher, il ne le put trouver jusqu'au lendemain matin. Enfin ^ Dieu lui donna toujours une adresse admirable, et le favorisa d'une spéciale protection pour ne tomber entre les mains des voleurs ou pour s'en retirer heureusement; ce que la Reine admirant, lui commanda plusieurs fois de lui ra« conter comment il faisoitpour s'échapper, prenant plaisir d'entendre les stratagèmes innocens dont jl se servoit^mais il a reconnu et publié que cette protection de Dieu sur lui étoit un effet de la foi et des prières de Vincent.
CHAPITRE XL
Etablissement de plosiettra séminaires d'eeclésiastiquef .
Les grandes rivières vont toujours continuant leur cours vers l'Océan , en augmentant et grossissant leurs eaux par la décharge de plusieurs fleuves et
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ratsseaux qu'elles reçoivent dans leur seinj ainsi la charité de Vincent, en se portant toujours plas parfaitement vers Dieu, prenoit tous les joars de nouveaux accroissemens , aussi bien extérieurement qu'intérieurement, non pas tant, à la vérité, en recevant du secours des autres , qu'en se communi— quant et se répandant de plus en plus au dehors , selon les occasions que la Providence divine lui présenloit. Nous avons vu dans quelques-uns des chapitres précédons le zèle de Vincent, et les soins qu'il a pris pour faire revivre le premier esprit ecclésiastique dans le clergé; c'est pour cela qu'il s'employa à procurer les exercices des ordinands , les conférences et les retraites des personnes ecclésiastiques: or, comme ces moyens, quoique très-excellens et très-propres, ne produisoient pas encore tout le fruit que sa charité souhaitoit, il jugea qu'il falloit porter le remède jusque dans la première source de la cléricaturc, c'est-à-dire préparer et disposer de longue main les enfans qui témoignoient avoir quelque inclination et vocation pour cet état, par le moyen des séminaires , selon l'intention du saint concile de Trente. C'est la 'raison pour laquelle, après qu'il se fut retiré en la maison de Saint-Lazare, environ Tan i636, il destina le collège des Bôns-Enfans pour servir de séminaire , dans lequelon élevoit de jeunes clercs aux lettres et aux bonnes mœurs, pour les rendre capables et dignes de Tétat auquel ils aspiroiént \ néanmoins , ayant reconnu depuis que les fruits de ces séminaires de jeunes clercs étoient un peutardib, à cause du long-temps qui se passoil avant qu'ils fussent en âge et en disposition de recevoir les saints ordres, et d'ailleurs voyant le grand besoin que l'Eglise avôit qu'on formât de bons prêtres, qui fussent propres pour être bientôt employés
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aux fooctioos ecclé&ia&liqups , son zèle lui faisoit souhaiter qu'il plut à Dieu de pourvoir à cette ndcessîté par l'éublissemeut de plusieurs séminaires pour ceux qui avoient reçu les ordres sacres , oa qui seroient en volonté de les recevoir , afin qu'ils y prissent l'esprit ecclésiastique , et se formassent aux fonction^ de leur état ; mais comme son humilité ne lui permettoit pas de s'iugérer de lui-même en cette sainte entreprise ^ la divine pi:ovideqce,qui l'avoit fait connoître au cardinal de Richelieu, lequel témoignoit être fort aise de le voir de temps en temps, et même de lé consulter quelquefois sur les moyens de procurer la gloire de Dieu dans le clergé , lui donna occasion de déclarer un jour à ce bon seigneur les sentimens qu'il avoit sur ce sujet. Il lui dit donc qu'après les exercices des ordinands et l'usage des conférences spirituelles entre les ecclésiastiques, qui se pratiquoient déjà en plusieurs lieux j il sembioit qu'il ne restoit plus rien à désirer , sinon l'établissement des séminaires dans les diocèses; non tant pour les jeunes clercs , dont les fruits étoient un peu tardifs, que pour ceux qui étoient déjà entrés, ou dans la disposition prochaine d'entrer dans les saints ordres, afin d'y être exercés pendant un ou deux ans à la vertu , à l'oraison , au service divin , aux cérémonies , au chant, à l'administraticm des saçremens , au catéchisme , à la prédication , et aux autres fonctions ecclésiastiques; comme aussi pour y apprendre les cas de conscience et les autres parties plus nécessaires de la théologie; en un mot , pour être rendus capables , non-seulement de travailler à leur perfection particulière , mais aussi de conduire les âmes dans les voies de la justice et du salut; que, faute, de cela, on voyoit fort peu de prêtres qui eussent les qualités nécessaires pour ser^
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vir et édifier l'Eglise; et, au contraire, qu'il y en avoit grand nombre de vicieux , d'ignorans et de scandaleux y qui ser voient de pierre d'achoppement aux peuples.
Le cardinal , l'ayant écouté avec satisfaction , témoigna qu'il goûtoit fort cette proposition , et l'exhorta efficacement d'entreprendre lui méine un tel séminaire; et , pour lui donner le mpyen de le commencer, il lui envoya mille écus qui furent employés à l'entretien des premiers ecclésiastiques que Vincent reçut au collège des Bons-Enfans au mois de février de l'année i64a; il les fit nourrir et instruire l'espace de deux ans^ pour les rendre capables de tout ce qui appartenoit à leur condition, et plusieurs autreske présentèrent depuis, qui ofiFcirent de payer leur pension pour être élevés de même à la piélé et à la science. C'est ainsi que le séminaire des Bons-Ëofans commença sous la sage conduite de Vincent, avec la permission et l'agrément de feu M. l'archevêque de Paris. Ce bon prélat avoit déjà permis aux prêtres de la communauté de Saint-Nicolas-du-Chardonnet d'en commencer un autre , sur lequel Dieu versoit beaucoup de bénédiction , par les soins de ces messieurs , et particulièrement par le zèle incomparable de M. Bourdoise^à qui notre Seigneur avoit donné l'esprit clérical en abondance dès son enfance, et une ardeur incroyable pour le communiquer aux autres.
Quelques années après l'établissement de ce non* veau séminaire au collège desBons-Enfans, le nombre des ecclésiastiques s'y étant beaucoup accra, et le logement, qui est assez resserré, ne pouvant contenir tant de personnes sans incommodité, Vincent en retira les jeunes clercs qui étudioient aux humanités , et les transféra dans uue maison qui est au
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bout de l'enclos de Saint-Lazare, hors les faubourgs, qu'il nomma le séminaire de Saint-Charles , où les pré très .de sa congrégation ont toujours depuis continué^ et continuent encore maintenant d'instruire aux humanités , et d'élever à la vertu les jeunes enfans qui témoignent avoir quelque inclination d'embrasser l'état ecclésiastique.
Depuis ce temps-là, les prélats de ce royaume , considérant la nécessité qu'il y avoit d'établir de semblables séminaires pour les personnes ecclésiastiques, en ont pour la plupart érigé dans leurs diocèses; et plusieurs d'entre eux en ont confié la conduite aux prêtres de la congrégation de la Mission , comme à Gahors, Saintes, Saint-Malo, Treguier, Agen, MoDtauban^ Agde, Troyes , Amiens , Noyon, et en plusieurs autres lieux, non-seulement de la France, mais aussi de l'Italie et des autres provinces étrangères. £n quoi l'on a remarqué que, comme le fruit des missions laites par Vincent et par ceux de sa congrégation a excité plusieurs autres vertueux ecclésiastiques de s'adonner aumcme exercice des missions , ainsi , depuis qu'il se fut appliqué il l'emploi des séminaires, et que l'expérience en eut fait voir plus clairement la nécessité, l'utilité et la facilité, ils ont été établis en plusieurs diocèses du royaume; ce qui a beaucoup contribué au bien 3e tout le clergé de France, qui commence, par la xniséricordede Dieu, à reprendre sa première splendeur, laquelle paroisspit avoir été un peu ternie dans JjBS siècles passés.
la
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CHAPITRE,XII
DisQOars de Vincent, et fruits qui naissent des séminaires . à Paris, en Bretagne, dans le Qaercy.
Le saint concile de Trente considérant combien il importe à la gloire cle Dieu et à rédilication des fidèles, que ceux qui sont promus aux ordres ecclésiastiques aient les dispositions et qualités convenables à la sainteté de cet état ; et reconnoissant que si la vertu , qui en est une des plus nécessaires, n'est plantée de bonne heure dans le cœur des enfans 9 il y a sujet de craindre qu'elle n'y jette jamais de profondes racines , et qu'entrant après dans les bénéfices et charges ecclésiastiques , et recevant les saints ordres , ils n'y apportent pas les dispositions requises, et qu'ensuite, au lieu d'édifier, ils servent de pierre de scandale par le mauvais exemple de leur vie ; pour cette raison, il ordonna qu'en tous les diocèses on établiroit des séminaires, pour j élever en la piété et instruire aux sciences convenables les jeunes enfans dans lesquels on remarqueroit quelques dispositions particulières à la vertu, et quelque inclination et aptitude à l'état ecclésiastique, préférant les enfans des pauvres^ saus néanmoins exclure les autres; afin que leurs esprits étant ainsi soigneusement cultivés , ils fussent rendus capables de produire quelque jour de bons fruits daosj rËglise(i)..
Or, quoique cela ait été très-sagement institua de la sorte , il est néanmoins arrivé, par la corrup-
(0 Sess. XXIII, cap. xriii. de Réformât,
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tlon et la malignité du siècle, qu'une si sainte institution n'a pas eu tout l'efifet qu'on en pouvoit es-, përer; car plusieurs grands prélats du royaume qui avoient assisté an concile'^ ayant ^ après leur retour en France, établi ces sortes, deséminaites en leurs diocèses , on a vu dans la suite du temps qu'au lieu de faire choix des enfans dans lesquels on recoonoîtroit comme les premières semences des ver^ tus ecclésiastiques, et de confier leur conduite et celle de ces séminaires à dep personnes saviantes, vertueuses et remplies de l'esprit sacerdotal , on a fait tout le contraire } et l'intérêt temporel et partieculier ayant prévalu , tout ce bon ordre a presque dégénéné en brigues : d'un côté, les bourgeois des villes où l'on a établi ces séminaires , étant bien aises d'épargner les pensions qu'il eût fallu payer dans les collèges pour faire étudier leurs enfans , ont tâché , par la faveur de leurs amis , de leur procurer l'entrée de ces séminaires; et ils les y ont fait recevoir, à l'exclusion des enfans des pauvres , sans qu'on examinât même s'ils avoient inclination ou disposition pour l'état ecclésiastique : d'autre part, on a donné la conduite de ces séminaires, non aux plus capables, mais à ceux dont la brigue se trouvoit plus forte; et ainsi on a vu que les saintes intentions du concile se sont trouvées éludées, et l'Eglise gallicane privée du secours qu'elle en pouvoit tirer.
Vincent reconnoissant cet abus , dont il ressentoit beaucoup de déplaisir , avoit voulu essayer d'y apporter quelque remède, ayant donné commence^ ment à un séminairje,à peu près selon les desseins du concile^ dans le collège des Bons-Enfans à Paris , pour y instruire et former à la vertu et aux sciences quel*ques jeunes enfans dans lesquels on remarqueroit quelque inclination et disposition à l'état ecclésias-
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tique; mais l'expéi ience lui ayant fait connoitre qae les fruits que celte sorte de séminaire pouvoit produire ëtoient un peu tardifs, à cause du long- temps qui se passe avant qu'un jeune enfant ait atteint Tâge et acquis les sciences et les autres qualités nécessaires pour être promu aux saints ordres et avoir entrée dans le ministère de l'Eglise ; et d'ailleurs y prévoyant bien que tous ceux qui seroient élevés dans ces séminaires ne correspondroieat pas toujours à l'espérance qu'on en auroit conçue, et qu'il s'en trouveroit même plusieurs qui n'auroient pas vocation à l'état ecclésiastique , desquels , par conséquent , l'Eglise nerecevroit aucun soulagement dans le grand besoin qu'elle a de bons et vertueux prêtres; pour toutes ces considérations , il jugea qu'il seroit très-utile, et même qu'il étoit en quelque façon nécessaire , d'établir d'autres séminaires pour les ecclésiastiques déjà promus aux saints ordres, ou qui seroient dans le dessein et dans la disposition prochaine de les recevoir , a6n de les instruire pendant quelque temps notable des matières les plus nécessaires delà théologie , principalement de celles qui regardent les mœurs , et l'administration des sacremens; et pour les dresser aussi à toutes les fonctions propres de leur condition, comme au plainchant , aux cérémonies, à catéchiser , prêcher, etc.; mais surtout pour leur faire pratique;: les vertus convenables à leur état , et leur apprendre à mener une vie bien réglée, et digne du caractère qu'ils portent; en sorte qu'ils soient capables des emplois auxquels leurs prélats les voudront appliquer^ et qu'ils y puissent rendre un service utile à TEglise. Et c'est ce que lui*méme commença à faire au col<lége des Bons-Enfans , comme il a été dit au chapitre précédent; sans quitter pourtant le séminaire
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des jeunes clercs^ qui fut depuis transféré en une maison dite de Saint-Giarles , près Saint-Lazare; ayant jugé à propos de le continuer f tant pour se conformer toujours aux saintes intentions du concile, que pour ne rien omettre de tout ce qui pourroit servir, en quelque manière que ce fût, à procurer de bons prêtres à rjEglise.
Or il a plu à Dieu donner une telle bénédiction à ce séminaire^ que Vincent dressa pour lors en faveur des ecclésiastiques promus aux ordres , ou qui sont sur le point de les recevoir, qu'outre les fruits qu'il a produits , et qu'il continue tous les jours de produire^ il a encore donné occasion à l'établissement de beaucoup d'autres en divers diocèses.
Certainement c'étoit avec une grande raison qu'un très-zélé serviteur de Dieu * ^ qui a travaillé i'ort utilement avec sa sainte communauté pour la réformation de l'état ecclésiastique, déploroit autrefois que l'on dressât des académies pour la noblesse, où les 'jeunes gentilshommes apprennent les exercices qui leur sont convenables, et que chaque métier, si chétif qu'il puisse être, obligeât ceux qui en veulent faire profession à demeurer plusieurs années en apprentissage avant que d'être passés maîtres , et qu'il n'y eût que l'état ecclésiastique, destiné pour des fonctions très^importantes, etpdur des
* Adrien Bourdoise, instituteur du «éminaire de Saint- Nicolafi-du-Chardonnet à Paris, dont parle ici Abellj, fut trèfl-lié avec saint Vincent de Paul. Animé du même esprit que ce grand serviteur de Dieu , il concourut avec lui au renouvellement de la ferveur parmi les ecclésiastiques. Une espèce d^exccs, dit Collet, a été tout le défaut qu'on a trouvé dans sou zèle. Mais les circonstances le rendoiei:^t bien ezcu» fable» Voyez sa P^ie par Descoutfeaux,
( Nou de VédiUur,) \
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ministres tout divins , dans lequel on entrât sans j apporter presque aucune préparation. Mais enfin il à plu à Dieu remédier à ce désordre par le moyen de ces séminaires, qui sont comme autant d'écoles de vertu et de sainteté , où les ecclésiastiques peuvent apprendre la science des saints; et c'est pour cela qu!il a particulièrement suscité en ces derniers temps Vincent et ceux de sa congrégation , afin de travailler à une œuvre si sainte et si nécessaire, avec une particulière bénédiction'.
Voici de quelle façon une fois entre autres Vincent parla sur ce sujet aux prêtres de sa communauté : « Les missionnaires, leur dit-il^ sont particulièrement envoyés de Dieu pour travailler à la sanctification des ecclésiastiques, et l'une des fins de leur institut es t de les instruire , non-seulement aux sciences pour les apprendre , mais aussî'ttttx vertus pour les pratiquer j car leur montrer l'un sans l'autre, c'est faire peu et presque rien. Il faut de la capacité et une bonne vie; sans celle-ci l'autre est inutile et dangereuse ; nous devons les porter également à toutes les deux , et c'est ce que Dieu demande de nous. Au commencement, nous ne peusions à rien moins qu'à servir .les ecclésiastiques; nous pensions seulement à nous et aux pauvres. Comment est-ce que lé Fils de Dieu commença? Il se cachoit, il sembloit qu'il ne pensoit qu'à luimême; ilprioit Dieu, et ne faisoit que des actions particulières; il ne paroissoit que cela : après il annonça l'Evangile aux pauvres; mais ensuite il fit des apôtres, il prit la peine de les instruire, les avertir et les former; et enfin, il les anima* de son EIsprit, non pour eux seulement , ikiais pour tous les peuples de la terre. Il leur enseigna aussi toutes les maximes poàr faire des. prêtres, pour administrer les sacre-
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mens et pour s'acquitter de leur ministère. Aiusi , au commencement notre petite compagnie ne s'occupoit qu'à scm avancement spirituel , et.à ëvangeli$er les pauvre; en certaines saisons , elle étoit re* %ir4e ^a son particulier; et en d'autres, elle alloit enseigner les peuples de la campagne. Dieu a permis qu'en nos commencemcns il n'a paru que cela ) mais dans la plénitude des temps , ii nous a appelés pour contribuer à faire de bons prêtres , à donner de bons pasteurs aux paroisses, et à leur montrer ce qu'ils doivent savoir et pratiquer. O que cet emploi est haut ! qu'il est sublime ! 6 qu'il est au-dessus de nous! Qui est ce d'entre nous qui avoit jamais pensé aux exercices d'es ordinands et des séminaires? Jamais cette entreprise ne nous étoit tombée en l'esprit jusqu'à ce que Dieu nous a signifié que son plaisir étoit ^e nous y employer. Il a donc porté la Compagnie à ces emplois , sans choix de notre part : et partant , îl demanda' de nous cette application , mais une application sérieuse, humble, dévote, constante et qui réponde à rexcellenc^de l'œuvre. Quelques-uns peut-être diront -qu'ils- ne -sont venus en cette congrëgaiion que pour travailler à la campagne, et non ponr s'enfermer dans une ville au service d'un séxainaîre.: mais tous et chacun de nous saurons que ie$ emplois que nous devons exercer en la maison/ à l'égard des ecclésiastiques externes, surtout des séminaire, ne doivent pas être négligés sous prétexte des miSsioAs; car il faut faire celles-ci, et ne pas omettre les autres, puisque nous sommes presque égalenient obligés par notre institut à nous acquitter de Kun et de l'autre, et que d'ailleure la longue expérience a fait voir qu'il est bien difficile que les fruits que l'on recueille dans les missions puissent long- temps se conserver sans l'aide des pas-
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leurs , à la perfection desquels les autres emplois de la Compagnie ne semblent pas peu contribuer ; c'est pourquoi un chacun se donnera de bon cœur à Dieu pour les bien et dévotement exercer. G^est on grand ouvrage, il est vrai, de travailler à l'instruction des pauvres gens; mais il est encore plus important d'instruire les ecclésiastiques, puisque, s'ils sont ignorans, il faut par nécessité que les peuples qu'ils conduisent le soient aussi. On eût pu demander au Fîls de Dieu : Pourquoi êtes vous venu? n'est-ce pas afin d'évangéliser les pauvres , suivant l'ordre de votre Père éternel ? Pourquoi donc faites-vous des prêtres 7 pourquoi prenez-vous tant de soin de les instruire et former? Pourquoi leur donnez-vous pouvoir de consacrer , de lier et de délier ? etc. A quoi notre Seigneur auroit pu répondre qu'il est venu non-seulement pour enseigner les vérités nécessaires à salut, mais encore afin de faire de bpns prêtres, et meilleurs que u'étoient ceux de l'ancienne loi. Vous savez qu'anciennement Dieu rejeta les prêtres qui étoient polls;is et qui avoiemt profané les choses saintes, qu'il eut en abomination leurs sacriGces , et dit qu'il en susciteroit d'autres qui , depuis le levant jusqu'au couchant , et depuis le midi jusques û^ sep* tentrion , f croient retentir leurs voix et Ijèurs paroles : In omnem terrain exivit sonus eorum. Et par qui a-t-il accompli cette promesse ? par son Fils notre Seigneur, qui a fait des prêtres, qui les a instruits et façonnés , et par lesquels il a donné pouvoir à son Eglise d'en faire d'autres : Siculmisit me Pater, et ego mitto vos. Et cela , pour continuer à faire par eux dans tous les siècles ce que lui-même a voit fait sur la fin de sa vie, à dessein de sauver toutes les nations par leurs instructions, et par l'administration des sacremens* Ce serait donc une tromperie,
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et une grande tromperie à un naissionnaàre qui ne voudroit s'appliquer à ccoitribuer pour façonner de bons {>rétfes7 et d'autant plus qu'il a'j a rien de plus grand qu'un bon prêtre. Pensons-y tant que nous voudrons, nous ne trouverons pas que nous puissions contribuer à rien 4e plus grand qu'à former un bon prêtre^ à qui riotre Seigneur donne tout pouvoir sur son corps naturel et sur le mystique, le pouvoir de consacrer et de remettre les péchés , etc« O Dieuy quelle puissance ! ô quelle di^té ! Cette considération donc nous oblige de servir l'état ecclésiastique , qui est si saint et si releva ^ et encore'plus ceUe de la nécessité que l'Église a de bons prêtres,^ qui réparent tant d'ignorances et tant de vices dont la terre est couverte, et pour lesquels les bonae$ âmes dévroient pleurer des larmes de sang.
» On doute si tous les désordres que nous voyons au monde ne doivent pas être attribués aux prêtres : ceci pourroit scandaliser quelques-uns; mais le sujet requiert que je montre par la grandeur du mal l'importance du remède. On a fait depuis quelque teznps plusieurs conférences sur cette question, laquelle on a traitée à fond pour découvrir les sources de tant de malheurs j mads le résultat a été que l'Église n'a point de pires ennemis que les mauvais prêtres; c'est d'eux que les hérésies sont venues : uous en avons l'exemple ,des dernières en ces de\ix grands bâr^iarques, Luther et Calvin, qui étoiént prêtres. C'est par les prêtres que les hérésies ont prévalu, que le vice, a régné, et que l'ignorauçe a établi son trône parmi les pauvres peuples; et cela par leur propre dérèglement , et faute de s'ppposer de toutes leurs forces selon leurs obligations ^ à ces trois torrens qui ont inondé la terre. Quel sacrifice donc. Messieurs, ne faites^vous pas à Dieu, de trar II. i3
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vailler à leur réformation, en sorte qu'ils vivent oonformëment à la sainteté de leur condition, et que l'Église se relève par ce moyen de l'opprobre et de la désolation où elle est, etc. »
« Le caractère des prêtres, dit-il une autre fois, e^t une participation du sacerdoce du Fils de Dieu , ^qui leur a donné le pouvoir de sacrifier son propre corps, et de le donner en viande, afin que ceux qui en mangeront vivent éternellement. C'est un caractère tout divin et incomparable, une puissance sur le corps de Jésus - Christ que les anges admirent , et un pouvoir de remettre les péchés des hommes, qui est pour eux un grand sujet d'étonnement et de r^ connoissance. Y a-t-il rien de plus grand et de plus admirable? O Messieurs, qu'un bon piètre est une grande chose ! Que ne peut pas faire un bon ecclésiastique? quelles conversions ne peut-il pas procurer? Voyez M. Bourdoise, cet excellent prêtre, que ne fait-il pas, et que ne peut-il pas faire? Des prêtres dépend le bonheur du christianisme^ caries bons paroissiens voient-ils un bon ecclésiastique , un charitable pasteur, ils l'honorent et suivent sa voix , ils tâchent de l'imiter. Oh! que nous devons tâcher de les rendre tous bons, puisque c'est là notre emploi ^ et que le sacerdoce est une chose si relevée!
» Mais, mon Sauveur! si un bon prêtre peut fkire de grands biens, 6 qu'un mauvais apporte de mal quand il s'y adonne ! ô Dieu qu'on a de peine à le remettre en bon état! O mon Sauveur! combien doivent les pauvres missionnaires se donner à vous, pour contribuer à former de bons ecclésiastiques, puisque c'est l'ouvrage le plus difficile , le plus relevé, et le plus -important pour le salut des âmes çt pour l'avancement du clu*istianisme ?
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» Si saint Vincent Ferrier s'animoit à la perfection y en vue de ce que Dieu susciteroit un jour de bons prêtres et ouvriers apostoliques pour relever Vétat ecclésiastique et disposer les hoDoimcs au jugement dernier; à combien plus forte raison nous autres , qui voyons de nos jours Vétat ecclésiastique se remettre, devons-nous nous animer de plus en plus à nous perfectionner, pour coopérer à ce tant désirable rétablissement! »
Yoilà quels étoient les sentimens de ce saint prêtre ; voilà comme il communiquoit à sa compagnie le zèle que Dieu lui avoit donné, pour tâcber de rétablir l'esprit ecclésiastique en sa pureté et en sa splendeur^ voilàr comme il encourageoit les siens à travailler aux séminaires^ à disposer ceux qui sonl appelés aux ordres , et aux charges et dignités de l'Eglise, pour recevoir l'esprit dé Jésus- Christ , qui est nécessaire pour les exercer dignement.
Or comme le zèle de Vincent étoit assaisonné d'une grande prudence, et que ses emplois lui avoient acquis une longue expérience qui lui doniioit beaucoup de lumière , il estimoit que , pour recueillir des fruits d'un séminaire, il étoit nécessaire que le^ ecclésiastiques qu'on y recevoit y employassent uq temps noieible; et son sentiment étoit qu'on devoit obliger tous ceux qui aspiroient aux ordres , d'y demeurer pour le moins un an avant que de recevoir les ordres sacrés, pour travailler , pendant ce temps-là , • à se purger de toutes les habitudes qu'ils pouvoient avoir contractées dans le monde, et à vider leurs cœurs de toute affection déréglée des créatures; pour s'avancer ensuite dans la connoissance et dans l'amour de Dieu, au service duquel ils veulent se dédier; pour bien pénétrer les vérités chrétiennes , et les maximes éyangéliques qu'il nous a
j4^ vie de saint VINCEWT DJE PAUL.
révélées par son Fils, et pour établir solidement dans leurs cœurs les principes de la sainteté et pex^fection, par de fortes résolutions de se rendre imitateurs de la vie et des vertus de Jésus-Christ. Enân il jugeoit que ce temps étoit particulièrement néiçessaire pour «ij^epdre k h^f^^ ^i^e oraison, disant k ce propos : Ce que l*épée est aux soldats, Vorqi- SQn Vest a ceux qui se dédient au service des autels y puisqu'on effet, une des principales fonctions des prêtres est d'offrir des prières et des sacrifices à Dieu. Il ne jugeoit pas qu'il fut expédient de dis-^ penser d'entrer au séminaire aucun de ceux qui prétendoient aux ordres, non pas même les plus vertueux ni les plus capables^ car , (^utre^qu'ils auroîent occasion d'y augmenter en capacité et en vertu, et de se rendre ainsi plus dignes de l'état ecclésiastique, ils profiteroient encore beaucoup par leur préseiice à tous les autres , les foibles étant ordinai-^ rement encouragés par l'exemple des plus forts ^ et marchant volontiers par le chemin où ils les voient passer; et enfin , que, la règle étant généra]^ , on se délivre de beaucoup d'importunités de tous ceux qui prétendroient obtenir des exemptions qui ne pourroient que leur être préjudiciables. Il proposait pour cela l'exemple de la conduite dont usoitM. Tév-eque de Cahors , qui a été u^ parfait xi^odèle des prélats; car enU^e les ma?^imes qu'il tenoit sur ce *point, une des principales étoit de n'accorder jamais aucune dispense d'entrer en son^séminaire, k qui que ce fût de son diocèse ^ ol^ligeant tou^ ceux qui aspiroient aux saints .prdres d'y depieurer un an) entier avant que d^ recevoir le soudiaconat, et , •nfiiaite> tout le temps qui restoit jusqu'à ce qu'ils^ fussent prêtres.; et cette fermeté lui servit beaucoup pour ^lettre son diocèse en très-bon état : de
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qnoi il ëcrivit quelques années avant sa mort à Vincent, en ces termes :
« Vous seriez ravi de voir moti clergé , et vous béniriez Dieu mille fois , si vous saviez le bien que les vôtres ont fait dans mon séminaire , qui s'est ré-* pandu par toute la province , etc. »
Mais pour mieux connoître la grande utilité des séminaires, par la qualité et diversité dtes biens qui en arrivent , et combien Vincent avoit de puissans motifs d^exhorter les prêtres de sa Congrégation à Tamour et à la fidélité de ce saint emploi , nous produirons ici deux petits recueils ^e^ fruits qu'en ont remarqués autrefois deux de ses prêtres qu'il avoit établis pour la direction de deux séminaires , l'un à Paris et l'autre en Bretagne , afin que par ceux-ci on puisse juger des autres.
Celui de Paris parle en cette sorte i '
« 1. On fait dans ce âém inaire comiùe une mis-^ sion perpétuelle, et on y voit à proportion Tes mêmes fruits qu'on voit aux missions fies chatnps et des villes; par exemple, des bénéficiera et des prêtres s'y convertissent , après avoir vécu long -temps dans les désordres aux lieux où ils ont demeuré, et cela jusqu'à fondre en larmes dans léuré retraites, nous demander à faire des confessions publiques , et s'humilier eh toute occasion : lorsqu'ils parlent dans les conférences, ils déclarent leur aveuglement passé, et félicitent leurs confrères de ce qu'ils ont moyen d'apprendre à loisir, et dé bonne heure , ce qui est de leur devoir. S'ils ont chez eux des inimitiés iîivétérées, ils se réconcilient par des lettres pleines d'humilité. Ils restituent de grosses sommes à l'Eglise, ou à qui il appartient'. Les saints Perdes des premiers et derniers siècles^ cités dans le droit canon ^ appellent souvent les tlercs incorrigibles ^
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mais, grâces à Dieu^ leur amendement est ordinaire dans les séminaires, quels qu'ils aient été.
» a. U y en a qui, ayant possédé long-temps des bénéfices incompatibles , et avec attache , fondés sur Tusage de leurs provinces, se soumettent volontiers à quitter ceux qu'on veut.
» 3. Il y est très-ordinaire que des prêtres même âgés, soit bénéficiers, comme abbés, chanoines, prieurs et curés ^ soit autres, comme conseillers de parlemens ou de présidiaux, etc. , fassent avec joie l'office de portier, d'acolyte^ de thuriféraire, de chantres, etc., tant par inclination pour ces fonctions, que par regret de ne les avoir jamais exercées, ou de les avoir négligées autrefois, comme peu convenables à leur qualité.
» 4« On y en a remarqué plusieurs qui , n'ayant jamais instruit leurs paroissiens, se mettent à les catéchiser , et qui font merveille en tout quand ils sont retournés chez eux; déclarant quelquefois au peuple , même en chaire , qu'ils viennent d'apprendre leur devoir, et qu'ils veulent commencer tout de bon à s'en acquitter.
» 5. Plusieurs sortant de ce séminaire ont fait chez eux de petites communautés d'ecclésiastiques , quittant pour cet effet leurs maisons paternelles, même au lieu de leur naissance, afin de continuer ensemble leurs pratiques spirituelles, et d'en gagner d'autres à Jésus-Christ et à son Eglise.
» 6. Nous avons eu plusieurs chanoines d'églises cathédrales et de collégiales , qui , étant retournés chez eux, ont peu à peu sans bruit, mais avec grand fruit , su gagner leurs confrères, et faire de sages et de saintes liaisons, pour remettre ou soutem'r la djscipline de leur église. Et on sait avec quel zèle et quelle sagesse ils parlent en plein chapitre , et en
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particulier , de la discipline ecclésiastique et du bon ordre auquel on e§t oblige.
» 7. Quelques-uns, ayant conçu Timportancedes petites écoles , se sont mis , tout riches qu'ils étoient, à les faire eux-mêmes par pure charité , avec grande Jkénédiction et édification des villes, qui les ont ad^ inirÀ dans cet exercice.
» 8. On ne peut pas omettre ici que ^Dieu fait la grâce à la plupart , et presqu'à tous , de se maintenir dans la piété et dans Texercicè de leurs fonctions ^ et qu'on en rend de bons témoignages de tous côtés.
» 9. Mais ce qui est en quelque manière plus tou-r chant , est l'innocence de vie qu'on remarque en eux pendant leur séminaire , les confesseurs ayant ordinairement de la peine à trouver en eux matière d'absolution. «
L'autre prêtre de la congrégation de la Mission , qui avoit le soin d'un séminaire en Bretagne , a décrit les biens qu'il en a vus réussir, en ces termes :
a 'Entre les fruits qu'on a vus réussir des exercices qui se pratiquent en ce séminaire pour l'instruction des ecclésiastiques, un des principaux est l'instruction du peuple , à laquelle ceux qui y ont demeuré s'appliquent avec grand fruit : car, comme on leur apprend la méthode de prêcher utilement et familièrement, cela a tellement multiplié les prédicateurs dans certains diocèses, qu'au lieu qu'on n'en pouvoit avoir qu'un pour prêcher le carême en cinq ou six paroisses fort écartées , on en peut aisément fournir trois et quatre; ce qui leur donne moyen, après avoir prêché, d'entendre plusieurs confessions , au grand soulagement du pauvre peuple de la campagne, qui auparavant , en certains
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lieux, VLayoît pas quelquefois dans un carême trois ou quatre prédications.
» De plus , MM. les ecclésiastiques se voyant ainsi occupés à pirécher sont, premièrement, plus portés k mener une vie exemplaire; secondement , ils sont obligés nécessairement à une plus grande application à Fétude ; ce qui les retire de l'oisiveté, et, par même moyen, de quantité de désordres.
» Et parce qu'ils prêchent utilement^ et selon la pottée du peuple , comm,e on leur a montré dans le séminaire^ quand ils ont une station on vient les entendre de cinq ou six paroisses circonvoisines.
» Nous voyons par expérience que MM. les ecclésiastiques prennent dans le séminaire l'esprit de ^ zèle pour le salut des âmes , et qu'étant dans leurs paroisses ils confessent assidûment , non-seulement tous les dimanches et fêtes de l'année, mais aussi les jours de férié; ce qui étoit. auparavant inouï. Une grande partie des curés de la campagne , qui ont été dans le séminaire , tâchent d'avoir chez eux un prêtre, afin de pouvoir ^vec plus de facilité continuer les exercices de piété qu'ils ont pratiqués dans le séminaire, et par ce moyen persévéï^er plus i^isément dans leurs bonnes résolutions.
» n y a des diocèses entiers dans lesquels, avant l'établissement du séminaire , à peine se trouvoit-il un ecclésiastique de la campagne qui fût habillé de noir , la plupart étant vêtus de gris, et travaillant après leurs messes comme des laïques : et depuis l'établissement du séminaire à peine s'en trouve- t-il qui ne portent au moins uqe soutanelle , la plupart étant toujours en soutane avec les cheveux courts^ et le reste de l'extérieur dans la bienséance ecclésiastique.
»,]Nous en avons vu qui , ayant des bons bénéfices
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à charge drames, Ie$ ont quitté^, afin d'être pins libres pour aller catéchiser et confesser dans les paroisaes de la campagne , dii il y avoit plus grand besoin de secours.
» Il 7 en a d'autres qui, sortant du séminaire, travaillent principalement à inspirer ce même zèle aux autres prêtres de la campagne, qui sont en certains lieux jusqu'à cinquante et davantage dans une seule paroisse, et leurs demeures écartées d'une lieue et plus de l'église : pour cela , ils les attirent doucement à faire une fois la semaine quelques conférences spirituelles; d'où il revient un très-grand bien, non-seulement auxdits ecclésiastiq\^es , qui étoient fort grossiers , mais aussi aux peuples , qui en sont plus charitablement secourus dans leurs maladies.
« Nous avons vu quantité d'ecclésiastiques de la campagne qui, ayanc vu le bon exemple de ceux .qui étoient sortis de ce séminaire , ont fait des changemens de vie très-considérables , et qui ont édifié tout un diocèse ; quelques-uns étant venus de vingtcinq lieues, exprès pour y faire retraite, afin de se mieux établir dans leurs bonnes résolutions.
» C'est aujourd'hui une chose ordinaire , que les ecclésiastiques de la campagne s'assemblent la veille des fêtes , pour concerter les cérémonies de la sainte Eglise entre eux , afin de lès faire avec plus de dévotion et d'édification pour le peuple^ et même de nous éa'ire sur les difficultés qu'ils peuvent avoir là-dessus; ce qui fait voir Tafifection qu'ils ont à bien faire le service divin, depuis l'établissement de ce sémfnaire.
» Dans certains diocèses voisins , il ne se faisoit ci-devant aucun catéchisme, et Ton peut dire main-
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tenant qu'il n'j en .a quasi aucun où' il e se Caisse exactement et très-charitablement. »
Avant que de finir ce chapilre , nous ne devons pas omettre un chose digne àjd remarque, qui est que Vincent ne se contentoit pas de faire donner rinstruction et tous les secours spirituels à ceux qui ëtoient dans le séminaire des Bons-Enfans , com* mis à la conduite de sa compagnie; mais outre cela il procura pendant les premières années ^ que quelques-uns qui n'avoientpas moyen de payer pension , et qui, d'ailleurs, témoignoient bonne volonté de profiter des exercices qui s'y faisoient , fussent noiu^ ris et entretenus en partie aux dépens de sa compagnie , et en partie par les assistances et aumônes charitables.
Cette clîarité de Vincent réveilla celle de quelques autres personnes de piété , qui envoyèrent quelques aumônes en d'autres séminaires, pour être employées à Tentretien et nourriture des plus pauvres; «t entre les autres, un ecclésiastique de condition et de vertu ( env6ya pendant dix ou douze ans, chaque année , au séminaire de Troyes en Champagne , et à celui d'Annecy en Savoie , une somme très-considérable , pour aider plusieurs bons ecclésiastiques à payer leurs petites pensions, et procurer, par ce moyen, qu'ils y fussent instruits et rendus capables de servir utilement l'Eglise dans ces diocèses. Il n'j a point de doute qu'une telle aumône ne soit bien agréable à Dieu, et d'autant plus qu'elle peut produire de meilleurs effets, et de plus grands fruits pour sa gloire, et pour le bien de son Eglise , un bon prêtre étant capable de faire beaucoup de bien }
(0 M. Chomely Ticaire-général, et officiai de M. Véfèqoc de Saint-Floiir.
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d'où vient que Yinceot disoit quelquefois en s'é* criant : Ohiquuabon prêtre est une grande chose 1 Que ne peut-il pas Jaire? mais que nefaùril pas , Oi^ec la grâce de Dieu?
chapitre'xiii
Les peiuioiuiaires tvienaé» à Saint-Lazare. -
APRES avoir parlé de quatre grands ouvrages auxquels Vincent, fortifié de l'esprit de Dieu, a travaillé avec zèle et bénédiction, pour le service de Tétat ecclésiastique, c'est à savoir des exercices de l'ordination, des. conférences, des retraites spirituelles et des séminaires, que Ton peut dire en quelque façon étrecomme quatre fleuves mystiques qui^ ét^nt sortis d'une même source ^ continuent toujours à couler heureusement, pour arroser et fertiliser le jardin de l'Eglise , nous allons voir les autres œuvres auxquelles il s'est appliqué par le ixiciuvemeBt du même esprit , et qui ont étendu leur utilité sur toutes sortes de conditions et d'états.
Nous commencerons par celle qui paroîtra peutêtre la. moins considérable aux yeux des hommes, quoique for t. utile au public , et , qui plus est, trèsprécieuse devant Dieu , puisque l'humilité et la charité, qui lui senties plus agréables entre toutes les vertus, y ont éclaté d'une manière toute particulière. C'est cet humble et charitable emploi auquel Vin* cent s'esl appliqué dès lors qu'il commença à demeurer en la maison de Saint-Lazare , dont il a toujours tenu la porte ouverte po^r y recevoir deux sortes de personnes. Les premiers sont des jeunes
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hommes incorrigibles dans le désordre de leur vie , qu'on peut appeler des enfans de douleur pour leurs pères et mères ^ l'opprobre et la ruine de leur» maisons ; lesquels , par la fréquentation des mauvaises compagnies , s'étant adonnés et abandonnés à toutes sortes de vices, de débauches et de libertinages , tombent enfin dans un misérable état, auquel leurs parenS) après avoir employé inutilement tous les remèdes dont ils ont pu s'aviser pour les ramener à la raison ^ reconnoissent enfin qu'il ne leur en reste plus d'autres^ sinon de les priver de la liberté dont ils usent si mal y et de les enfermer à Saint-Lazare , où ils sont reçus avec permi^ion du ttiagistrat , et traités sek>n4eur pension , tantpour k logement que pour la nourriture, sans qu'on les laisse yoir à pei> sonne de dehors, que du consentement de ceux qnai les j ont fait enfermer , et sans même qu'ik soient vus ni connus au dedans , sinon de ceux {qui se soùt établis pour leur rendre service. Il jr a des (rbtes destinés pour les besoins du corpsi, et des pret^e^ pour ceux de l'âme : ceux^à ont soin de leur nour-^ riture et autres besoins extérieurs^ et ceux-éi \ciA vi^tent , consolent et exhortent à chsmger de vie , à quitter le vice, et se porter au bien et à la vertu , leur remontrant les malheurs temporel» et étemels de leiir vie déréglée , et les avantages d'honneur et de salut qui suivent les enfans obéissaos, et les hom* mes sages et craignant Dieu. L'état de solitude et d'humiliation où ils sont, est très-propre pour leop faire ouvrir les yeux, et profiter tant des avis saltt-* taires qu'on leur donne , que des bonnes lecture^ spirituellesqu'on leur fait faire. On les y tient poup l'ordinaire jusqu'à ce qu'on remarque en eux desmarques assurées d'une véritable conversion, et qu'ofii les voie disposés à mieux vivre et à se comporter
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|di25 sagemeet à Taveiiir ^ mais, avant qae de sortir , on leur fait faire les exercices spirituels, pour les préparera faire une bonne confession générale, et à recevoir dignement la très-sainte conununion da €«rps cle Jésus- Christ. On en voit eosuite plu«> sieursniener une bonne vie, et employer utilement et chrétiennement leur temps; il y ^ a même quel^ ques-uns qui ont si bien profité de la demeure de Saint-Lazare. qu'en étant sortis ils ont été trouva capables et dignes d'étse élevés aux premières charges de judicature^ et autres offices de très^grande împorunce, où ils out, avec la grâce de Dieu , fort bien réussi*
Entendons parler sur cç sujet un ecclésiastique d'une singulière piété, qui eu a une connoissance pai>' ÛQulière, « Vn témoignage, dit-il, du zèle de feu M.Vino«it,etqueî'adl toujours considéré comme un prodige de grâce quç Dieg. donnoit à ce saint homme, c'est qu'ayant reçu en sa maison toutes sortes de per- sonnes pour les gagner à Dieu , il l'a même ouverte aux enians débauchés et incorrigibles } qui n'est pas une petite consolation aux parens, qui en sont pour Tordinaire bien empêchés: i^ y s'ont reçus et traités avec tant de douceur et t^nt d'ordre, qu'ib y vivent comme des religieux di^ns up bâtiment ^part, faisant ponctuellement tous les exercices de piété aux heures réglées ; et plusieurs eu ont si bien profité, qu'au sortir à^ là ils se sont retirés en des cloîtres , et ont embrassé l'état religieux. »
Qutre ces jeunes gens débauchés, ou en reçoit encore en la maison de Sai^^^Lazare d'autres qui sont aliénés d'esprit, et lesquels pour cela étant à charge à leurs parens, et à honte à leurs familles, il n'y a point de doute que c'est un grand soulagement au public qu'il se trouve un lieu de retraite tel que^
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Saint-Lazare, où , moyennant une pjen^ion raisonnable, ils sont logés ^ servis et assistes avec une trèsgrande charitë;
Vincent avoit un soin tout particulier de procurer la consolation de ces jeunes gens débauches , et le soulagement des autres qui sont dans l'imbéciliité et le trouble de leur esprit. Voici en quels termes il en parla un jour à sa communauté :
ft Je recommande aux prières de la (Compagnie les pe<isionnaires de céans , tant ceux qui sont aliénés d'esprit que les autres qui ne le sont pas, et entre les autres un prêtre qui, ayant été quelque temps dans le délire, en étwt revenu et se portoît mieux , mais par malheur j est retomhé; cette maladie lui vient d'un excès de mélancolie qui lui envoie des vapeurs acres an cerveau, dont il a été tellement affoibli , qu'il est retombé en ce mauvais état. Le pauvre homme sent bien venir son mal, lequel , comme il dit lui-même , commence toujours par une noire mélancolie , dont il lui est impossible de se retirer. Certainement ceux qui sont réduits en cet état sont grandement dignes de compassion; il est bien vrai qu'ils sont en quelque façon dans un état d'impeccabilité, n'étant pas maîtres de leurs volontés , et n'ayant ni jugement ni liberté; et en cela ils doivent être estimés bienheureux , si, lorsqu'ils y sont tombés, ils étoient dans la grâce de Dieu; comme au contraire ils sont fort à plaindre si ce mal les a surpris dans l'état de péché mortel.
» Les autres que nous avons céans , et qui sont en leur bon sens , mais qui en usent mal , me donnent sujet de dire qu'on voit aujourd'hui dans le monde beaucoup de rebellions et de débauches parmi le» jeunes gens, qui semblent s'augmenter tous les jours; et il y a quelque temps qu'uue personne de condi-
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tion , qui est des premiers officiers d'une cour souveraine y se plaîgnoit qu'un sien neveu, jeune homme fort débauche, s'ëtoit emporté jusqu'à cet excès, que de le menacer plusieurs fois de le tuer s'il ne lui donnoit de l'argent, et qu'un magistrat de la ville lui ayant donné conseil de le mettre à Saint- Lazare^ où il y avoit un bon ordre pour le mettre à son devoir , il lui répondit qu'il ne savoit pas qu'on y reçût ces sortes de gens^ et que, l'ayant remercié de cet avis , il lui avoit dit qu'il étoit à souhaiter qu'il y eût dans Paris quatre maisons semblables à ceUe^de Saint-Lazare, pour empêcher de tels désordres.
» Rendons grâces à Dieu^ Messieurs, de ce qu'il applique cette communauté à la conduite et des aliénés et des incorrigibles. Nous n'avons pas recherché cet emploi • il nous a été donné par la Providence , aussi bien que tous les autres qui sont dans la Compagnie. A cette occasion, je vous dirai que^ quand nous entrâmes en cette maison , M. le prieur 7 avoit retiré deux ou trois pauvres aliénées; et comme nous fûmes substitués en sa place , nous en primes le soin et la conduite. En ce temps-là nous avions un procès , dans lequel il s'agissoit si nous seriops chassés ou maintenus dans la maison de Saint- Liazare ; et je me souviens que je me demandai pour lors à moi-même : S'il te falloit maintenant quitter cette maison, qu'est-ce qui te touche, et qui te toncheroit le plus? quelle est la chose qui te donneroitplus de déplaisir et de ressentiment ? et il me sembloit à cette heure-là que ce seroît de -ne plus voir ces pauvres gens, et d'être obligé d'en quitter le soin et le service.
» Mes Frères^ ce n'est pas si peu de chose que rpn croit, d'être appliqué au soulagement des affli-^
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géSf car l'on fait plaisir à Dieu : oui, c'est une des œuvres qui lui sont les plus agréables que de prendre soin de ces insensés } et elle est d'autant plus mëritoire, que la nature n'y trouve aucunejsatisfaciion , et que c'est un bien qui se fait en secret , et à If endroit de personiies qui ne nous savent aucun gré. Prions Dieu qu'il donne aux prêtres de la Gnupagnie l'esprit de conduite pour ces sortes d'emplois , quaad ib y seront appliqués , et qu'il fortifie nos pauvres frères et les anime de sa grâce , pour essayer les peines et souffrir les travaux qu'ils ont tous les )our8 autour de ces pensionnaires , dont les uns sont malades de corps , et les autres d'esprit } les uns stupides , et les aulres légers; les uns insensés^, et les autres videux; en un mot> tous aliénés d'esprit , mais les nxs par infirmité , et les autres par malice; ceux-là sont ici pour recouvrer leur santé, et ceuxci pour se corriger de leur mauvaise vie.
» Courage donc, m^ Frères! savez-vousbien qu'il y a eu autrefois des papes appliqués au soin des bétes? Oui, du temps des empereurs qui persécutoient l'Église en son chef et en ses membres ils prenoient Les p^es et leur fiaisoient garder leslions^ les léopards et les autres bêtes semblables qui servoient au divertissement de ces princes infidèles, et qui étoient comme des images de leur cruauté ; et c'étoient des papes qui avoient soin de ces animauXé Or , les hommes dont vous avez la charge pour le» besoins extérieurs ne sont pas des bêtes, mais ils sont néanmoins ea quelque façon pires que les ani* maux, par leurs dj^rtemens et leurs débauches*. Cependant Dieu a voulu faire passer ces saints personnages , qui étoientles pères de tous les Chrétiens , par ces abaissemens et par ces afflictions extraordinaires, afin qu'ils apprissent, par leur propr<^ expé-
LIVRE II, CHAPITRE Xllt. l6l
rience, à cofnpatir aux abjections et aux adversités Ae leurs enfans spirituels; car quand on a ressenti en soi-même des foib*] esses et dés tribulations , Toii est plus sensible ht celles des autres. Ceux qui ont souffert la perte des biens , de la santé et de l'hon« neiir, sont bien plus propres pour consoler les personnes qui sont daâs ces peines et ces douleurs, que d'autres qui ne savent ce que c'est. Je me ressouviens qu'on me disoit un jour d'un gtand et saint personnage, qui étoit d'un naturel ferme et cônsunt^ qui avoit l'esprit fort, qui ne redoutoît rien et n'étoit guère sujet aux tentations, que pour cela il étoit d'autant moins propre pour supporter les foibles, consoler les aflBigés, et assister les malades, paffce que lui-même n'avoit jamais passé par ces états.
«Vous n'ignorée pas que notre Seigneur a voulu éprouiser sur lui toutes les misères. Nous avons un pmaife , dit saint Paul , qui sait compatir à nos infirmités^ parce qu'il les a éprouvées lui-même. Oui, o Sagesse éternelle, vous avez voulu éprouver et prendre sur votre innocente personne toutes nos pauvretés! Vous savez, Messieurs, qu'il a fait cela pour sanctifier toutes lès afflictions auxquelles nous sommes sujets, et pour être l'original et le prototype de tous les états et conditions des hommes. O moû Sauveur! vous qui êtes la sagesse incréée, vous avez pris et embrassé nos misères, nos confusions, nos humiliations et infamies, à la réserve deTignorance et du péché. Vous avez voulu être le scandale des Juifs et la folie des Gentils; vous avez même voulu paroître c<»nme hors de vous. Oui j ùotre Seigneur a bien voulu passer pouf un insensé , comme il est rs^pparié dans le saint Evangile, et que l'on crût de lui qu'il ctoit devenu furieux. Exieruni te-
loi VIE DE SAINT VINCENT DE PATJL.
nere eum; et dicehant quordani infurorem versus est. Les apôtres mêmes l'ont regardé quelquefoi» cooune mi homme qui étoit entré en colère , et il leur a paru de la sorte, tant afin qu'ils fussent témoins qu'il avoit compati à toutes nos infirmités, et sanctifié nos états d'affliction et de foiblesse , que pour leur apprendre , et à nous aussi , à porter compassion à ceux qui tombent dans ces infirmités.
» Bénissons Dieu, Messieurs et mes Frères, et le remercions de ce qu'il nous applique au soin de ces pauvres gens privés de sens et de conduite ) car en les servant nous voyons et touchons combien sont grandes et diverses les misères humaines; et par cette connoissance, nous serons plus propres à travailfer utilement veJÈ's le prochain; nous nous acquitterons de nos fonctions avec d'autant plus de fidé^ lité, que nous saurons mieux par notre expérience ce que c'est de souffrir. Cependant, je prie cçux qui sont employés auprès de ces pensionnaires d'en avoir grand soin , et la Compagnie de les recommander souvent à Dieu, et de faire estime de cette occasion^ d'exercer la charité et la patience vers ces pauvres gens.
» Mais, Monsieur, me dira quelqu'un , nous avons assez d'autres emplois sans cela, et nous n'avons point pour règle de recevoir les fous à Saint-Lazare, ni ces autres esprks fâcheux qui sont de petits- démons.
9 Je dirai à celui-là que notre règle en ceci, est notre Seigneur, lequel a voulu être entouré de lunatiques, de démoniaques , de fous, de tentés et de possédés. De tous côtés, on les lui amenoit pour les délivrer et les guérir, comme il faisoit avec grande bonté. Pourquoi donc nous blâmer, et trouver à redire de ce que nous tâchons de l'imiter en Une chose
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qu'il a tëmoigné lui être si agréable? S'il a reçu les aliénés et les obsédés , pourquoi ne les recevrions» nous pas? Nous ne les allons pas chercher, on nous les amène. Et que savons-nous si sa providence , qui rordonne ainsi, ne se veut pas servir de nous pour remédier à Tinfirmité de ces pauvres gens , en la» quelle ce débonnaire Sauveur leur a voulu compatir, au point qu'il semble l'avoir fait passer en luimême, ^ant voulu pai'oître tel que je vous viens de dire? O mon Sauveur et mon Dieu! faites-nous la grâce de regarder ces choses du même «il que vous les avez regardées. »
Un prêtre, officier de la maison, représenta un jour à Vincent qu'un de ces mauvais garçons ne se corrigeoit point, quoiqu'il y eût déjà long-temps qu'il fût enfermé , et qu'il valoit mieux le remettre entre les mains de ses parens que de le retenir davantage; qu'il usoit de menaces, et qu'il étoit homme à faire quelque mauvais coup tôt ou tard. Mais Vincent ferma la bouche à ce prêtre, lui disant : « Penles-vous bien , Monsieur , que la fin principale que nous devons avoir en recevant des pensionnaires céans, est la charité? Or, dites-moi, n'est-ce pas ^ne grande charité à nous de retenir cet homme, puisque, s'il en étoit dehors , il s'en'iroit renouveler le trouble qu'il a causé ci-devant à tous ses parens, lesquels l'ont fait enfermer avec permission de la justice , parce qu'étant un mauvais garçon ils n'en ponvoient venir à bout. Us l'ont amené céans pour avoir du repos en leur famille, et pour essayer si Dieu , par ce moyen , auroit agréable de le convertir j de sorte que de vouloir aujourd'hui le renvoyer étant encore dans son premier esprit , ce seroit vouloir remettre le trouble dans une famille qui est maiûtenanten paix par son absence. Ses menaces ne
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sont pas considérables , car , par la grâce de Dieu , i I n'est pas encore arrivé grand mal à 1^ Compagnie de la part de cet emporté , et nous devons espérer qu'il n'en arrivera pas à l'avenir .iBensez-vous, M<msieur , que ce garçon ne considère pas que ce sont ses père et mère qui le tiennent ici ? Il sait bien que ce sont eux qui l'y ont fait naettre , et non pas nous. »
Souvent Vincent recommandoit à toute sa communauté de prier Dieu pour cette bonne œuvre , et à ceux qui en avoient la cbarge de s'enoien ao " quitter ^ a Autrement, disoit->il un jour. Dieu nous en punira. Oui , qu'on s'attende de voir tomber s^ malédiction sur la maison de Saint-Lazare , s'il ar— rive qu'on y néglige le juste soin qu'on doit avoir de ces pauvres- gens. Je recommande surtout qu'oa les nourrisse bien , et que ce soit du moins aussi biea que la communauté. »
Les prières etjes sollicitudes charitables de ce prêtre de grâce suV ces hommes destitués de conduite et de jugement, lui ont acquis le mérite et la consolation de voir arriver de son temps quantité de bons effets des assistances qu'il leur a rendues, et au public de notables avantages de leurs retraites et de leurs changemens; car, outre le repos d'esprit qui esjt resté à leurs familles , de les voir à Saint-Lazare à couvert des dangers qu'ils couroient dans le monde, et eu état de revenir de leurs égaremens , l'on en a vu grand nombre adonnés à des péchés infâmes, les uns à l'ivrognerie, les autres à l'impureté et à d'autres désordres, qui, après quelque temps de séjour dans cette maison, en sont sortis abhorrant ces détestables vices, quittant absolument leur libertinage^ vivant très-sagement et frugalement. Plusieurs sont allés dans des religions les plus austères, pour y mener une vie pénitente; les autres se sont dédiés^ dan»
LIVRE II, CHA]^ITRP XIII* l
des commnDaurés bien rëglëes, au service de Dieu et du prochain ; d'autres se sont faits prêtres séculiers, et d'autres sont entrés dans les charges publiques , enBn d'autres dans le négoce et en d'autres états dans le n>onde ^ où ils ont vécu et vivçnt encore exemplairement.
Quelques-uns adonnés au brigandage , aux batte*^ ries, aux blasphèmes et autres crimes horribles, ont été , par la miséricorde de Dieu , très-bien conver- -'^Is et ont vécu depuis vertueusement , et entre autres un , qui , s'étant fait religieux , est venu plusieurs fois à Saint-Lazare en témoigner sa recounoissance.
D'autres qui avoient volé la maison paternelle^ et, n'ayant pas eu le temps de dissiper leur vol, l'avoient caché en lieu ou l'on ne le pouvoit trouver , ont dit franchement et sans force l'endroit où ils Tavoient mi& , étant bien marris du tort qu'iU avoient fait h leurs parens, et résolus de le réparer.
On en a Vu quelques-uns qui avoient été si déna-' tarés que de frapper leurs père -et mère, quelques autres d'attenter à leurs vies, et d'autre^ de les en menacer, qui néanmoins , à la sortie de Saint-Lazare , f ondoient en larmes devant eux , leur demandant pardon , et qui ensuite leur ont donné contentement.
Plusieui's jeunes gens qui avoient abandonné leurs études pour se débaucher, étant menés à cette école de pénitence , sont après retournés aux classes, et j ont fait merveille.
Et, ce qui est assez extraordinaire, l'on en a vu plusieurs qui avoient l'esprit presque tout renversé quand on les a menés- à Saint- Lazare , et ^ui , par les soins charitables que l'on en a pris , en sont sortis tout remis, avec une entière présence d'esprit ^ et
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aussi sages que jamais , et sont aujourd'hui reçus daus les bonnes compagnies.
Tous ces biens-là sont arrivés souvent à Tëgard de grand nombre de personnes, dont la plupart ëtoient de condition, et cela depuis trente ans ou plus. Il semble que Dieu se soit plu et se plaise encore à <^ur faire grâce et miséricorde, par l'entremise et la charité de son serviteur Vincent de Paul, qui, à l'exemple de Jésus-Christ , conversoit ainsi ayec les méchans et les aliénés , pour procurer leur amendement et guérir leurs infirmités de corps et d'âme. On peut bien k ce propos rapporter ici cette parole de louange que lui donna un jour un homme de- qualité, en l'appelant le refuge des pécheurs.: à quoi néanmoins cet humble prêtre répondit qu'elle n'étoit due qu'au Fils de Dieu et à sa miséricordieuse Mère;
CHAPITRE XIV
Les assittânceB et services rendus aux monastères des religieuses de la Yisitation de Sainte-Marie, da diocèse de Paris, par Vincent, pendant le temps qa^il en a été supérieur et père spirituel.
Les assistances et les services que les religieuses de l'ordre de la Yisiution de Sainte-Marie^ du diocèse de Paris^ ont reçus de Vincent^ pendant trentehuit ans qu'il a été leur supérieur et père spirituel , méritent bien d'avoir place dans cette vie , puisque c'est un ouvrage qui non -seulement témoigne l'étendue de sa charité, mais qui fait aussi connoitre combien son esprit étoit éclairé-de la lumière du ciel pour le discernement des choses spirituelles, et quelle étoit saprudence, sa douceur, sa fermeté
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et ses autres excellentes vertus pour la conduite des Ames.
Or ce n'est pas notre dessein de nous étendre ici sur ce sujet autant qu'il mérite, mais de rappoi;t€r simplement ce que nous avons recueilli de quel^ ques mémoires qu^on nous a mis entre les mains , et dont la plupart ont été fournis par les religieuses de ce saint ordre.
Le bienheureux François de Sales, évéque de Genève, instituteur de Tordre de laV isi tation de Sainte- Marie, et la vénérable mère Jeanne-Françoise Fremiot, fondatrice et première mère et religieuse de ce saint ordre, et supérieure du premier monastère de la Visitation de Fa ville de Paris , ayant appris et bien reconnu les rares qualités qui étoient en Vincent pour une sage et sainte conduite , se résohirent de le prier de vouloir être le premier supérieur et père spirituel des maisons de ce saint institut en cette grande ville, et l'en prièrent instamment. Et eo même temps ils lui firent donner ordre par le cardinal de Retz^ alors évéqùe de Paris, en l'an 162a, d'accepter cet emploi, et de prendre soin de la conduite de ces vertueuses filles.
Cette vénérable mère , leur fondatrice, expérimenta bientôt, en la personne de ce digne supérieur , la valeur du présent que Dieu leur avoit fait; pour lequel elle conçut une telle estime, qu'elle ne prenoit presque conseil que de lui , pour le bon ordre et le progrès de son institut , non plus que les autres supérieures qui lui ont succédé , lesquelles ont toujours suivi la direction de ce vertueux supérieur, sans cjiercher ailleurs d'autres lumières ; et les autres religieuses ayant fait de même, il s'en est suivi de grandes bénédictions de Dieu , tant pour la conservation de l'union et de la régularité, que pour l'avan-
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cernent ÎDtérteur et la multiplication extérienre des religieuses et des maisons de leur institut.
Le premier monastère en forma bientôt après un second et ensuite un troisième; celui-là fut établi au faubourg Saint- Jacques , et celui-ci en la ville de Saint-Denis, et tous sous la conduite de Vin' cent y par laquelle il a plu à Dieu leur communiquer les mêmes grâces qu'il avoit faites au premier* Depuis quelques années le monastère de Saint-Jacques en a encore produit un autre dans Paris , qui a été établi en la rue Montorgueil , et qui y ayant aussi ea Vincent pour son premier supérieur, a ressenti pareillement les effets de ses bons avi». De cette sorte ; il a été cbargé du soin et de la conduite de ces quatre maisons jusqu'à sa mort, ajant ainsi employé trente-buit ans au service.de ce saint institut, avec tant de bénédiction et de succès , que des deux prémices maisons de Paris il en est sorti , média temênt on immédiatement, envircm une vingtaine d'autres en diverses villes du royaume* et ailleurs, où les filles d'un si sage père spirituel sont allées répandre l'odeur de leurs vertus,. et communiquer l'esprit de leur bienheureux instituteur , et par ce moyen attirer d'autres filles au parti de leur céleste Éjpoux*
Le bienheureux François de Sales â^ant connu dans Paris ^ et fréquenté fort particulièrement Y in« cent, disoit qu'il ne connoissoit point d'hopime plus sage ni plus vertueux que lui ; de quoi feu M. G>queret, docteur en théologie de la faculté de Parjs, de lamaisen de Navarre, qui l'avoit ouï parler de lar sorte, a rendu un fidèle témoignage. Ce bienheureux prélat ayant ainsi confié à Vincent la conduite de se» chères filles de la Visitation, dans la première ville du tay^mae, s'en alla bientôt après au ciel^ trèsconsolé d'avoir mis en si bonne main l'ouvrage dé sa
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piétëy qu'il chërissoit très-particulièrement entre tous les autres.
Pour ce qui est de la vénérable mère fondatrice, elle a survécu près de vingt années au bienheureux instituteur de son ordre ; et comme elle étoit obligée d'aller et de venir e^ divers lieux , pour la nécessité des affaires et pour le bien général de sa congrégation y elle communiquoit souvent par lettres avec' Vincent^ sur le sujet de sa conduite intérieure particulière^ et de celle de son institut ; et elle en a toujours reçu beaucoup de lumière et de consolation. Au mois de novembre de l'année 16^'], pendant qu'il travaiUoit à quelques missions, elle lui écrivit une lettre touchant la disposition de son intérieur , laquelle témoigne assez la confiance toute particulière qu'elle avoit en ce sage supérieur, et que nous rapporterons ici pour l'édification du lecteur chrétien.
«Vous voilà donc, mon très-cher père, lui ditelle, engagé de travailler dans la province de Lyon, et par conséquent , nous voilà privées de vous voir de long-temps; mais à ce que Dieu fait il n'y a rien à redire, ains à le bénir de tout, comme je fais, mon très-cher père , de la liberté que votre charité me donne de vous continuer ma confiance, et de vous importuner ; je le ferai tout simplement. J'ai donc fait quatre jours d'exercices , et non plus , à cause de plusieurs affaires qui me sont survenues. J'ai vu le besoin que j'ai de travailler à l'humilité, et au support du prochain , vertus que j'avois prises l'année passée, et que notre Seigneur m'a fait la grâce de pratiquer un peu; mais c'est lui qui a tout fait et le fera encore s'il lui plaît, puisqu'il m'en donne tant d'occasions. Pour mon état , il me semble que )e suis dans une simple attente de ce qu'il plaira II. i5
à Dieu faire de moi. Je n'ai ni désirs ni intentions; chose aucune ne me tient, que de vouloir laisser faire Dieu; encore je ne le vois pas^ mais il me semble que cela est au fond de mon âme. Je n'ai point de vue ni de sentiment pour l'avenir; mais je fab à l'heure présente ce qui me semble être nécessaire à faire, sans penser plus loin ; souvent tout est révolté en la partie inférieure , ce qui me fait bien souffrir , et je suis là, sachant que par la patience je posséderai mon âme. De plus, j'ai un surcroît d'ennuis pour ma charge; car mon esprit hait grandement l'action , et me forçant pour agir dans la nécessité, mon corps et mon esprit en demeurent abattus. Mon imagination , d'un -autre coté, me peine grandement en tous mes exercices, et avec un ennui assez grand. Notre Seigneur permet aussi qu'extérieurement j'aie plusieurs difficultés; en sorte que chose aucune ne me plaît en cette vie , que la seule volonté de Dieu qui veut que j'y sois: et Dieu me fasse miséricorde, que je vous supplie de lui demander fortement; et je ne manquerai pas de le prier , comme je fais de tout paon cœur , qu'il vous fortifie pour la charge qu'il vous a donnée. »
Et par une autre lettre écrite une autre fois sur diver^ sujets , elle commence ainsi : « Quoique mon cœur , mon très-cher père , soit insensible à toute autre chose qu'à la douleur , si est-ce que jlimais il n'oubliera la charité que vous lui fîtes le jour de votre départ; car, mon très-cher père, il s'est uouvé soulagé dans ^on mal , et même fortifié dans les occasions qui se trouvent, et qui viennent de part et d'autre; et je me prosterne en esprit à vos pieds, vous demandant pardon de la peine que je vous donnai par mon immortification , de laquelle j'aime p\, pipl^raissç chj&remept l'abjection qui m'en |:ç-
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vient; mais à qui puis-jc faire voir et savoir mes infirmités , qu'à mon très-unique père qui les saura bien supporter ? j'espère de votre bonté qu'elle ne s'en lassera point y etc« »
Pendant le séjour que cette vénérable mcrelttà Annecy, elle eut quelque espérance d'y voir Vincent, auquel elle en écrivit en ces termes : « Hélas ! mon vrai et très-cher père , seroit-il bien possible que mon Dieu me fît cette grâce de vous amener en ce pays? Ce seroit bien la plus grande consolation que je pusse recevoir en ce monde; et il m'est avis que ce seroit par une spéciale miséricorde de Dieu sur mon âme^ qui en seroit soulagée non pareillement,comme il me semble, en quelque peine intérieure que je porte il y a plus de quatre ans, qui me sert de martyre , etc. »
Vincent faisoit la visite de temps en temps dans ces maisons de Paris et de Saint-Denis, pour prendre connoissance de leur état en général , et de chaque religieuse en particulier, afin de les relever des déchets auxquels notre nature est sujette , et pour les encourager à la perfection; en quoi il se comportoit avec tant d'humilité , de recueillement, de prudence et de charité, qu'elles le voyoient tout plein de l'esprit de Dieu , par lequel il agissoit si prudemment en leur endroit , qu'elles ont estimé que cette sainte ardeur qui l'animoit étoit une opération du Saint-Esprit^ qui rendoit ses visites fructueuses, et qui leur donnoit toujours un succès très-notable. La communauté restpit tout embaumée de sa dévotion , et remplie du désir de se perfectionner , mais d'un désir ferme et effectif, qui paroissoit par la î&[~ veur en tous les exercices des religieuses. Il les portoit toutes à une grande estime de leur vocation , et à mener une vie conforme à l'esprit de leur saint
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institut. Il leur inspiroit une estime toute particulière des maximes de TÉvangiie et des préceptes de leur bienheureux instituteur , contenus dans leurs i*ègles et constitutions ; c'est ou il faisoît tendre les bons avis qu'il leur donnoit, et les pratiques qu'il leur recommandoit; sachant qu'en cela consistoit la perfection de leur état. Il louoit fort les autres écrits de leur bienheureux fondateur 9 et de leur digne mère fondatrice, pour leur en donner une grande estime ^ et lui-même les estimoit à un tel point , qu'il ne les pouvoit lire sans en avoir le coeur attendri^ et on lui a vu jeter des J armes en lisant le livre des Réponses de cette vénérable mère fondatrice, de laquelle nous ajouterons encore ici l'extrait d'une lettre écrite d'Annecy à ce cher supérieur , au mois de septembre de l'année i63i.
a Vous êtes toujours admirable , lui dit^elle, en votre humilité dont je reçois une très-grande et très* particulière consolation, mais spécialement de la satisfaction que vous dites avoir reçue en la visite que Vous avez faite de notre maison du faubourg. Ma ^ur la aupérieure m'écrit aussi qu'elle et toutes ses filles en ont reçu un très-grand contentement. Dieu soit béni , loué et glorifié de tout , et veuille donner à mon très-cher père une grande couronne , pour les peines et charités qu'il exerce envers nos bonnes sœurs I Hélas } mon très - cher père, que vous m'êtes toujours bon! je le connois par. cette petite parcelle de larmes que nous avons jetées, voyant en gros nos dernières Réponses, etc. »
Après ces lettres de la vénérable mère fondatrice, nous mettrons ici les témoignages rendus parles plus anciennes et principales religieuses des monastères de ce saint ordre qui sont à Paris , lesquelles ont plus particulièremeat connu Vincent. « Nbus pouvons
LIVUE II, CHAPITRE XIV
assurer avec certitude, disent-elles , que plusieurs fois il nous est arrivé des choses presque miraculeuses^ dans le temps de ses visites, ou bientôt après. I>ès le commeîicement qu'il nous rendit ce charitable office , il délivra presque en un instant une de nos sœurs d'une peine d'esprit qui étoit si violente, qu'elle redondoit sur son corps, et la rendoit incapable de rendre aucun service ^^lOttastère^ ce qui faisoit grande compassion à cetix qui la voyoient; et néanmoins , depuis sa guérisoD , elle a exercé avec grande bénédiction les charges de maîtresse des novices, et de^périeure, durant plusieurs années^ et enfin, par la grâce de I)ieu, elle est morte saintement. D'autres fois, plusieurs religieuses qui souffroient des peines et des tentations fâcheuses, s'en trouvoient entièrement délivrées , en les découvrant Il ce charitable père; et d'autres faisoient un changement notable de mœurs, par la communication de la grâce abondante qui résidoit en lui« Enfin toutes se rénouveloient à chaque visite, et marchoient plus gaîment que jaupiais en la voie de la perfection; et nous ne pouvons omettre que même ses bénédictions se sont étendues jusqu'aux choses temporelles ensuite de ses visites.
9 Cet humble serviteur de Dieu a fait voir en plusieurs autres rencontres la grâce très -particulière qu'il avoit reçue de Dieu pour éclairer , consoler -et fortifier les âmes , et pour rendre le calme aux plus affligées , et entre toutes à la défunte mère Hélène- Angélique L'Huillier, qui étoit conduite de Dieu par de grandes souffrances intérieures, qu'on pouvoit sommer agonies, pressures de cœur et angoisses extrêmes. Elle ne pouvoit trouver consolation , après Dieu^ qu'en ce cher père, lequel se portoit avec grande affection au secours de ces personnes angoi»-
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sées'y et dans une occasion où Fon craignoit de lai donner trop de peine, il dit (\nil n assoit point d^ affaire quil estimât si importante que celle de ser» vir une âme en cet état. Il disoit à ces personnes affligées des choses agréables et des mots de récréation par une sainte gaîté, pour divertir leur tristesse et leur douleur.
» Sa charité pour le soulagement du prochain lui donnoit une sensible peine quand ses propres infirmités ne lui permettoient pas d'aller voir et de con* soler les religieuses malades qui le souhaitoient. Il ne se contentoit pas de compatir aux personnes souffrantes de corps ou d'esprit , mais il faisoit tous ses efforts pour les, sçulager. Un jour une bonne soeur domestique , de laquelle il estimoit beaucoup la vertu y étant fort malade , et avec une grosse fièvre , lui dit qu'elle eût été bien aise de mourir. O ma sœur y répliqua -t- il , il n'est pas encore temps; et s'approchant d'elle ^ il lui fit une croix de son pouce sur le front; et à l'instant la malade se sentit guérie; et depuis elle n'eut ni fièvre ni douleur.
» Gomme il avoit expérimenté en lui presque tous les -états de la vie humaine, d'infirmités, d'humiliations et de tentations, pour consoler ceux qui étoient inquiétés de quelques peines semblables, il leur disoit pour l'ordinaire qu'il en avoit eu de pareilles, que Dieu l'en avoit délivré, et qu'il leur feroit la même grâce. Ayez patience , leur disoit-il, conformez-^ous au bon plaisir de Dieu , et usez de tel et tel remède. Une bonne sœur domestique lui disant un jour qu'elle avoit l'esprit trop grossier pour s'appliquer aux choses spirituelles, parce qu'étant en son pays elle avoit été employée à garder les bestiaux de son père, il lui dit : Ma sceur , c*est là le p fumier métier que f ai fait ; foi gardé les pour-'
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cecuLX ; mais pourvu que cela serve à nous hwnUiery notés en serons plus propres au service de Dieu : courage!
» Une autre sœur lui découvrant une tentation quilatravailloit^ellelui donna sujet de lui dire que Dieu Favoit exercé de la même peine pendant plu^ sieurs années, sans avoir eu matière de se confesser sar ce point ; faisant ainsi connottre à cette fîlle que sa tentation n'étoit pas péché , et qu'il ne falloit pas s'en troubler comme elle faisoit^ puisque son consentement en étoit bien éloigné. Il lui recommanda le secret de ce qu'il venoit de dire de soi-même, parce qu'un de ses grands soins étoit de cacher les grâces que Dieu lui avoit faites , et de n'en parler jamais, s'il n'y alloit de l'édification d'une âme, comme en cette rencontre-ci. .
« Il ne jugeoit pas qu'il fût utile , ni même expédient , que les religieuses eussent de trop fréquentes et familières communications avec les supérieurs | et quand quelqu'une lui vouloitparler, s'il n'y voyoit grande nécessité, il la faisoit attendre long- temps, pour l'obliger à bien peser ce qu'elle avoit à dire.
» Il disoit qu'une chose étoit grandement à craindre et à éviter ; c'est de donner lieu aux inférieurs de faire certaines petites intrigues contre le gouverne* ment des mères supérieures ; que c'étoit ce qui avoit oui à plusieurs, et gâté beaucoup de maisons : c'est pourquoi lorsqu'une ou plpsieui^s religieuses se plaignoient à lui de la supérieure, il en examinoit bien la cause , et jugeoit avec poids si c'étoit par mouvement de nature ou par un bon zèle; et connoissant le juste sujet de leur mécontentement, il y apportoit remède , et faisoit la correction en particulier à la supérieure; mais il ne se mettoit jamais du côté des mécoatentes contre leur mère, tâchant plutôt de
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l'excuser y autant qu'il {>ouvoit justement ^ poux la maintenir en estime et en autorité, sachant que cela est nécessaire pour une bonne conduite.
. » Il recommandoit sur toutes choses à ces maisons de Paris , et à toutes cdles qu'elles avoient fondées , de prendre garde que les ecclésiastiques qui fréquen* teroient chez elles ne fussent pas infectés des opinions nouvelles ; car , disoit-il , ceux qui sont dans une mauvaise doctrine y ne cherchent quà la répandre; et néanmoins Us ne se déclarent pas d* abord ; ce sont comme des loups qui se coulent doucement dans la bergerie, pour la ravager et pour la perdre.
» Ce fut par son av is que la défunte mère Hélène* Angélique L'Huiilier, supérieure du premier monastère de Paris , refusa une somme notable qu'une dame de haute condition offroit à sa commmoautë pour lui permettre de s'y retirer, et pour souffrir que quelques Jans^stes lui vinssent parler quelquefois à la grille.
p Lorsque quelque religieuse^ on plusieurs ensemble^ lui demandoient sa bénédiction , il se mettoif à genoux, et se récoUigeoit pour la donner en la vue de son néant^ de la majesté de Dieu; ce qu'il faisoit avec des paroles fort dévotes et toudiantes,y ajoutant toujours quelque souhait de 5é-^ nédiction pour leurs emplois et pour leurs ^enonne^, avec quelque mot d'encouragement.
* » Quoiqu'il eut une douceur non pareille , il étoit pourtant ferme à reprendre les manquemens de conséquence ; et néanmoins ^a prudence lui faisoit attendre le temps prc^re , afin que la correction eut un bon effet. Un jour onlui proposa de mortifier une fille pour quelque défaut qu'elle avoit^ à quoi il fit cette réponse : On ne do nnepas médecine sans grande nécessité à ceux qui ont la fièvre; parce que l'esprit
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de cette personne n'étoit pas pour lors disposé à recevoir ce remède. Il donna cette méthode aux supérieures , de faire leurs avertissemens avec grande circonspection et charité ^ afin qu'ils profitassent; et pour lui il en apportoit tant, quand il étoit obligé de donner des pénitences , qu'il faisoit assez voir €ip^il auroit eu moins de peine à les faire qu'à les imposer. ■
» Il trouva un jour quelques religieuses qui , sous ombre de l'esprit de sainte liberté, trouvoient à redire k celles qui étoient plus exactes et de meilleure observance; mais il les tira bientôt de cet abus, leur faisant voir que ce n'étoit pas là l'esprit de sainte liberté, laquelle ne se trouve que daiis la parfaite mortification^qui rend la personne maîtresse de ses passions. » U avoit une adresse merveilleuse pour humilier les âmes hautaines, et cela comme en se récréant, et saiis qu'elles y pensassent; mais où il montroit un zèle plus vigoureux y c'étoii contre celles qui avoieni désobéi en chose d'importance; car il les réprimoii d'une manière si humiliante, que cela les anéantissoity et leur £usoit penser ce que ce seroit quand Dieu les reprendront «au jour de son redoutable jugement, puisque la parole d'un h<»Qme les abattoit et humilioit si puissamment.
» U étoit incomparable au support des infirmités d'autrui, tant de l'esprit que du corpis; et quoique sa présence portât à un grand respect, ce respect néanmoins , au lieu de resserrer les cœurs, les ouvroit; et il n'y avoit personne qui donnât plus de confiance que lui à lui manifester les pensées les plus secrètes et les foiblesses les plus difficiles à dire; il les supportoit , lesexcusoit, comme fiiit une mère bien tendre celles de son enfant. »
Une des mères supérieures des plus éclairées et
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des plus capables de tout Tordre , s'excusànt de parler de Vincent, sur ce que déjà sa maison en avoit donné quelques* mémoires, Fa fait en cette sorte : « Gomme ces choses, dit-elle ^ qu'on a écrites sont à peu près celles que je pourrois dire , je confesse que j 'ai peine à faire des redites , ne pouvant me résoudre à dire des choses générales, quoique admirables, et que sa profonde humilité n'a pu cacher à toute la terre : et quant aux choses particulières , je suis certaine que nous les avons mandées; c'est pourquoi je tâcherai d'honorer ici le silence que je lui ai tant vu garder en mille rencontres, qui nous a tenues dans l'admiration. Pour moi j'ai admiré souvent la profondeur de son esprit, ne sortant guère d'avec lui, qu'avec un sentiment de la petitesse du mien, qui avouoit intérieurement ne pouvoir pésëtrer jusques où il me sembloit que le sien allolt ; et ainsi par la grandeur des lumières que j'apercevois en lui, sans qu'il les découvrît tout-à-fait , il me sembloit que j'étois la plus pauvre et la plus inca* pable du monde.
» Il imprimoit dans les cœurs une très-grande confiance de lui découvrir les choses les plus pénibles , et cette confiance n'empcchoit pas que l'on ne ressentît pour lui un très-profond respect f ses paroles faisoient un merveilleux effet dans les âmes , soit pour les calmer dans leurs troubles, soit pour les mettre dans un doux recueillement.
» Son support étoi t extrême pour les défaillantes, et nous a toujours été fort remarquable, sans pourtant quelafermetédesonzèleenfàt intéressée. Il tenoitla balance bien juste quand il falloit corriger quelque one^ et quand elle penchoit d'un côté plus que de l'autre, c'étoit toujours de celui de ces deux grandes vertus les plus chères de son cœur, l'humilité et la
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diarité. Je me suis échappée insensiblement à tomber dans les redites qne je voulois éviter, et cela de l'ai>ondaiic6 de mon cœur, qui conserve pour ce saint père plus d'estime, d'amour et de respect qu'on n'en peut exprimer ni s'imaginer. »
Vincent n'avoit aucun Vespect humain, il tenoit ferme pour les intérêts de Dieu, et pour le bien spirituel des inaisons religieuses , quelque mépris ou préjudice temporel qui lui en pût arriver. C'étoit particulièrement au sujet des entrées, dont il se trouvoit souvent importuné par des dames de la plus haute condition , même des princesses , qui , ayant la curiosité de voir au dedans ces saintes communautés, ou bien ayant la dévotion d'aller passer un bon jour avec elles, ou plusieurs mauvais, auxquels les grands comme les petits sont sujets par les accidens de la vie, pensoient que cela leur devoit être accordé; mais il s'en excusoit généralement et généreusement envers toutes celles qui n'avoient aucun droit de le prétendre, avec respect néanmoins, tâchant de leur faire agréer son refus par de bonnes raisons, même de conscience; et parce qu'il y en avoit quelques-unes qui avoient acquis ce privilège, assembla plusieurs fois, en divers temps, les su«périeures et principales religieuses des monastères, pour voir quelles dames étoient les fondatrices et bienfaitrices, à qui il étoit juste d'accorder quelquefois l'entrée; et en ayant convenu, on les mit éi écrit, et on prit résolution d'en exclure toutes les autres ; et il le désira ainsi , tant afin de dire dans les occasions qu'il ne pouvoit pas aller contre, que pour obliger les religieuses à ne se laisser pas vaincre de leur côté; parce que, quand elles ne tenoient pas ferme, il sembloit à ces grandes dames qu'il leur faisoit tort de leur résister. Il craignoit extrêmement
l8o VIE DE SAINT VINCENT DE PAUL,
que Tesprit du monde ne se gliss&t en ces maisons y et que les filles, après TaToir quitté-, n'en reçussent quelque nouvelle atteinte par la vue et la conversa*» lion de ces personnes séculières , qui souvent portent sur elles la vanité ai triomphe jusque dans les lieus: et parmi les exercices de piété; il s'est même comporté avec fermeté envers la Reine , mère du Roi , sans manquer pourtant au respect qui étoit dû à Sa Majesté, pour lui faire trouver bon qu'une de ses dames d'honneur ne fut point reçue dans le premî^* monastère, comme Sa Majesté avoit témoigné le désirer : et quand il étoit question de faire de tek refus, il ne rènvoyoit jamais aux religieuses pour s'en décharger sur eUes, mais il répondoit et pour lui et pour elles, en ces occasions^là ; ce qu'il ne fai$oit pas toutefois en d'autres ^ car il y a ceci de remarquable en sa conduite^ qu'il ne pèrmettoit et u'or<» donooit rien d'extraordinaire el qui fût de quelque •conséquence, qu'il n'en eut pris auparavant l'avis des supérieures ^^et quelquefois des conseillères , désirant en toutes choses, autant qu'il le jugeoit raisonnable et possible, agir de concert avec elles, et dans une conformité de saitimens; mais elles ont remarqué qu'il étoit encore plus soigneux de consultée l'oracle de la vérité, et qu'il étoit fort absorbé en Dieu quand elles lui parloient, parce que, pour répondre aux choses qui lui étoient proposées, il en demandoit conseil à son divin Esprit au dedans de lui même \ de sorte que y le voyant revenir de ce saint recueillement, elles recevoient les avi^ qu'il leur donnoit comme des lumières envoyées du ciel : aussi commençoit-il souvent ses- réponses par ces paroles, In nomine Domini , qui lui étoient fort familières et ordinaires.
S'il falloit rapporter ici en détail tout ce qui est
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^cxi^ dans les mëmoires de ces bonnes mères à la loua.iige de leup-digne supérieur , ce chapitre auroit une étendue excessive ; c'est pourquoi nous nous contenterons d'ajouter à ce que nous venons de rapporter quelques remarques plus particulières faites par les religieuses du monastère de Saint-Denis.
« Sa conduite, disent-elles , nous a toujours paru extraordinairement d^întéressée, ne regardant ja* xn.ais que les seuls intérêts de la gloire de Dieu dans toutes les affaires qu'il traitoit.
» Dès le moment qu'il reconnoissoit les ordres de , Dieu et ses volontés, il s'y attachoit indispensablement, disant en ces rencontres, avec une suavité merveilleuse, qu*il côtqyoit en toutes choses la Pro^
vidence,
» Dans les conseils qu'il donnoit sur les propositions qui lui étoient faites, nous avons remarqué qu'il agissoit avec tme grande prudence, et un jugement si profond et si clair, qu'aucune circonstance n'échappoit à ses lumières. Cela nous a paru dans quelques affaires fort obscures et embrouillées qui avoient été consultées à plus-ieurs pères de religioD fort éclairés, et à des docteurs très-savans, qui furent assez long- temps sans en pouvoir donner la décision; ayant recours à ce digne père, il nous eu écrivit avec tant de clarté et de solidité, pënétram le fond de cette affaire , qu'il nous donna moyen d'en sortir heureusement, sans intéresser notre communauté ni la charité du prochain. Ce qui fît avouer à plusieurs que véritablement il falloit qu'il eut l'esprit de Dieu pour faire un discernement si équitable et si judicieux; aussi a-t-on remarqué que jamais il ne donnoit de conclusion en quelque affaire que ce fût, qu'on ne le vît auparavant rentrer en Itti-méme,^ comme invoquant la grâce du Saint-Esprit.
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» Nous avons toujours reçu une entière Satisfaction de sa digne conduite , reconnoissant en lui une grande plénitude de Dieu et de l'esprit ëvangélique, par un zèle suave, puissant et embrase de la gloire de Dieu; une fermeté douce ^ mais inébranlable, à maintenirl'observancedenpsrèglesys'enqué* rant toujours de ce qui y étoit marqué y et des sentimens de notre biei^ieureuz père et de notre digne mère pour les faire suivre exactement, nous faisant autant peser les plus petites observances que les plus importantes. Jamais il ne s*est servi de son autorité pour y apporter aucun changement , mais plutôt pour les confirmer et pour les établir.
» ^ous en avons un exemple mémorable qui nous a extrêmement édiGées, dans la fermeté qu'il a eue à préférer l'observance exacte de notre clôture à toutes les considérations humaines, et à ses intérêts particuliers, refusant constamment l'entrée de notre maison à des personnes puissantes , dont la qualité et les biens lui eussent pu servir ^ et à nous aussi , d'un grand appui temporel ; préférant l'incomparable bonheur de notre solitude à toutes les vaines espérances du siècle.
. » Dans ses visites il n'épargnoit ni soin ni peine pour les rendre utiles, faisant toutes choses avec grande exactitude, paix et attention. Il avoit une bénignité qui ressentoit tout-à-fait l'esprit de Dieu , écoutant avec une égale patience la dernière novice de la maison comme il eût fait la plus ancienne. Lorsqu'il reprenoit des défauts , il préparoit et disposoit les esprits avec tant de charité et de douceur, que Ton ressentoit plutôt Toncdon de ses paroles que l'amertume de la correction, tant il avoit de vertu pour porter les âmes à Dieu.
» Pour connoitre et remarquer nos défauts, il
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noas faisoit entrer en jugement avec Dieu et as^ec nous-mêmes ; c'ëtoit son terme; il jaous disoil que les fautes les plus légères étoient grandes , eu. égard aux desseins et à l'attente de Dieu sur nous.
» Nous avons remarqué que , bien que ses Tréprëhensions fussent toujours accompagnées d'une ex* tréme charité et support , lors toutefois qu'il reprenoit les manquemens que Ton comme ttoit à l'oi&oe divin, il sembloit reprendre un nouvel esprit, et s'enflammant d'un saint zèle, il parloit avec tant de vigueur et de force , qu'il imprimoit dans nos cœurs la crainte et le respect de la majesté de Dieu, comme un caractère quiy demeuroit à jamais ineffaçable ;» il vouloit qu'on y observât jusques aux moindres cérémonies marquées, et disoit que Dieu recommandoit à son peuple de garder ses cérémonies et ses cornmandemens, et qu'il a fulminé des malédictions aussi bien cdntre ceux qui mauquoient aux cérémonies que contre les infracteurs de ses lois. Il nous ordonnoit souvent de lire nos règles et nos directoires, et tout ce qui est de notre institut ; et il vouloit que nous le fissions dans les dispositions des Israélites, lorsqu'après leur captivité ils Coudoient en larmes de contrition, entendant la lecture de la loi de Pieu , voyant les manquemens qu iU y avoient commis. » Il nous recommandoit fréquemment, dans ses visites , l'union avec nos supérieures ; mais , disoit-il , l'union des cœurs et la déférence à. leurs sentimens , même en choses indifférentes ; le respect et la con- . descendance entre nou3, et surtout de déférer a«x avis des anciennes , dans lesquelles il Vouloit que l'on honorât l'ancien des jours. Quand il reprenoit de quelque défaut contraire à la charité, il invoquoit sur nous l'esprit de douceur de notre saint fpQ4ateur ; il nous enseignoit que notre sileqcedevoit
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honorer celui du Verbe divin sqr la terre , et nous disoit de noas donner à lai par la pratique d'une par* faite obéissance k Dieu ^ à nos règles et à nod supérieures; etque, faisant vœu d'obéissance, nous avions quitté notre propre conduite.
» Il vonloit qu'après les visites l'on fît un'petit extrait des choses plus utiles qui s'y étoient passées , et que l'on en fît lecture de temps en temps dans le chapitre ; cette lecture, disoit-il , attire grâce;' et en effet ^ selon ses desseins, elle avoit toujours la bénédiction de nous renouveler dans les disposition» de ferveur , d'exactitude et de recueillement ou elles nous avoient mises.
» Il condnisoit les maisons qu'il gouvemoit à un grand dénûment et parfaite abnégation , enseignant d'éviter tout ce qui porte à l'éclat , à l'estime des créatures , et tout ce qui peut exposer et engager les religieuses à la communication des séculiers. Il nous faisoit fort goûter le bonheur que nous avons d'être hors de Paris, et séparées du commerce du grand monde , nous portant à mortifier toutes curiosités, comme les livres et la communication des personnes spirituelles qui pouvoient être soupçonnés des opinions dangereuses du temps; nous conseillant de tenir nos esprits renfermés dans les écrits de notre bienheureux père , pour lequel il avoit odc vénération toute particulière.
» Dans cet esprit d'abnégation, il nous fit faire un cordial refus aux [révérendes mères Ursulines, proches voisines de notre monastère , d'user de la permission qu'elles avoient obtenue de M. leur supérieur , d'entretenir quelques-unes de nos* sœurs leurs parentes, et de voir notre communauté, lorsque le mur mitoyen qui nous séparoit fut abattu, nous disant que les religieuses sont mortes au
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monde, et ne doivent plus reconnoître de parens sur la terre,
p II nou5 parloit peu , mais nous avons remarque qu'une seule de ses paroles faisoit plus d'effet que des sermons entiers , par l'efficace de Tespr it de Dieu qui parloit en lui , et par les solides fondemens que sa vie dqnnoit à l'estime que l'on avoit de sa sainteté; et une sœur nous a dit qu'ayant eu le bonheur de se confesser à lui , il lui dit exi quatre mots ce qu'elle avoit le plus de besoin y sur un état de peine où elle étoit , mais si à propos y qu'eUe eh demeura autant étimnée que satisfaite.
» Il dit à une autre , lui conseillant l'exercice de la présence 4e Dieu, que depuis qu'il s'étoit donné à lui il n^avoit jamais rien fait dans le particulier qu'il n'eût voulu faire dans une place publique^ parce , disoit-il , que la présence de Dieu doit avoir plus de puissance sur notre esprit que la vue de toutes les créatures ensemble*
9 Pour ce qui est de sa charité, entre un trèsgrand nombre d'exemples que nous en pourrions rapporter , nous l'avons vu exposer sa santé et son temps , qui étoit si cher et si précieux , prenant la peine sur la fin 9e sa vie , lorsqu'il étoit accablé d'affaires et de maux, de venir plusieurs fois céans pour détourner une pauvre fi^lle que nous avions pour tourière du dehors^ du dessein qu*elle avoit de se faire relever de son vœu pour se marier; ce saint homme croyant qu'en ce changement il y avoit du péril pour son «alut, il lui parloit avec des raisons si touchantes , qu'elles eussent été capables damollir un cœur d'acier.
V II traitoit avec tant de circonspection les matières qui regardent la charité , que jamais il ne disoit la moindre parole qui la pût en aucune façon
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intéresser; et lorsqu'il étoit nécessité de décou^ vrir quelque défaut du prochain pour s'assurer de la vérité, dès le moment qu'il l'avoit découverte^ il avoit une sainte adresse qui lui faisoit recherclier et manifester les avantages de cette personne, pour en effacer entièrement les impressions du mal.
» L'on avoit une suavité non pareille à le voir agir dans les affaires; il donnoit tout le temps nécessaire pour les traiter à fond ; son égalité inaltérable lui donnoit une présence d'esprit à tout , même à divertir ceux avec qui il agissoit, surtout les malades et les personnes affligées, pour lesquelles il avoit une charité incomparable ; son bon cœur s'accommodoit à toutes leurs foiblesses, tant du corps que de l'esprit, pouvant véritablement dire avec saint Paul : Je me suisfcdt tout à tous pour les ga^ gner tous à Dieu.
» Sa déférence et son respect pour toutes sortes de personnes étoit admirable^ et l'attention qu'il avoit à en dire du bien, aussi grande que celle qu'il a toujours eue à se mépriser , à se publier pécheur , et à s'avJlir en toute rencontre, à la très-grande gloire de Dieu et à l'édification du prochain. »
Voili ce que ces vertueuses religieuses de Sainte-» Marie ont témoigné de leur père supérieur; aa moins c'est le principal de ce qui a été recueilli de leurs mémoires. Nous omettons , pour abréger , plusieurs autres avis spirituels contenus en ces mêmes mémoires, que Vincent a donnés en diverses occasions à ses chères filles , tant en général qu'en particulier, touchant la pratique des vertus qui leur étoient les plus convenables , et spécialement de l'union et charité qu'elles dévoient avoir entre elles, de l'obéissance envers celles qui sont chargées de leur conduite, de la fidçUité aux observances^ de
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la rëcoUection intérieure , de l'oraison ,. de la préparation aux sacremens , de la pureté d'intention , de l'amour de la pauvreté, de la nécessité delà mortification, de la persévérance, et autres semblables.
Comme Vincent avoit un cœur tout embrasé de charité envers le prochain, il ne pouvoit qu'il ne communiquât quelque étincelle de cette ardeur à ses chères filles, et qu'il ne les portât, autant que leur condition leur pouvoit permettre, à procurer le salut et la consolation des âmes , non-seulement par leurs prières , mais aussi par des assistances effec* tives ; ce qu'ail croyoit être conforme à l'esprit de leur institut , et aux intentions de leur bienheureux père et instituteur : de sorte qu'il n'estimoit pas que ce fût assez qu'elles exerçassent leur charité seulement entre elles , mais il souhaitoit que la lumière et la chaleur de ce feu divin qu'il tâchoit d'allumer dans leurs cœurs, sortît même au .dehors de leur monastère, pour se communiquer à d'autres , et y procurer Tordre, la régularité, l'union, et toutes sortes d'autres bien^r spirituels. C'est ce qui a fait que ce charitable supérieur a toujours porté les religieuses de Sainte-Marie à embrasser les occasions qui se sont présentées d'aller établir la réforme en divers monastères qui en avoient besoin. Nous n'en produirons ici qu'un seul exemple^ qui suffira pour faire connoître les saintes dispositions de ce charitable père spirituel, et de ses Vertueuses filles, sur ce sujet*
U j a déjà plusieurs années que, par la piété et par les bienfaits de feue madame la marquise de Maignelay , dont la mémoire est en bénédiction , et par l'entremise de quelques aatres personnes vertueuses et charitables , l'on fonda le monastère de Sainte- Madeleine, près le Temple à Paris, pour
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servir de retraite aux filles et femmes lesquelles , tyant reçu dans le désordre , auroient dessein de s'en retirer et de se convertir véritablement à Dieu. Or, comme dès le commencement de cette fondation l'on reconnut que la principale partie n^nquoit, qui étoit une bonne conduite an dedans de la maison , les personnes qu'on j avoit reçues n'ayant ni l'expérience ni les autres qualités requises pour cela , l'on pensa au moyeo de suppléer à ce défaut ; et dès lors on conçut le dessein d'y mettre des re» ligienses de la Visitation, et de les charger de la conduite de ce nouveau monastère , doût on les jugea plus capables que d*autres, à cause de l'esprit de leur institut, qui les oblige de faire une profession particulière de charité et de douceur > qui étoient des vertus pi>opres pour gagner le' cœur et l'afifection de ces pauvres créatures pénitentes, elles attirer avec des liens. d'amour à J<ésus*Ghrist; on en parla même au bienheureux évéque de Genève, qui prédit que cela se pourrait faire un jour , mais que le temps n'en étoit pas encore venu. EnAn, quelques années après , la proposition en ayant été faite à Vin* cent y et ayant considéré devant Dieu l'importance de cette œuvre, il fut entièrement persuadé que les religieuses de Sainte- Marie la dévoient embrasser; c'est pourquoi il en parla k la mère Hélène^ Ange* lique L'Huillier, supérieure du premier monastère, et la disposa avec sa compunauté, nonobsunt l'appréhension qu'elle et ses filles avoient d'une si difficile entreprise, de s'y^ engager , les y ayant encouragées par le mérite de l'œuvre, et par les assistances qu'elles dévoient espérer de Dieu.
Ce fut en l'année 1629 qu'il destina quatre religieuses de ce premier monastère de la Visitation, pour aller en celui de Sainte- Madeleine, dont les
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premières charges , comme de prieure^ directrice , portière, etc. , leur forent 4oiuiées par Tautorité de M. l'archevêque de Paris ; et de temps en temps on les a changées pour les soulager du grand travail qui s'y rencontre. Or leur conduite a été accompagnée de tant de bénédicticms , qu'elles ont établi un très-bon ordre dans cette grande communauté; en sorte que, depuis plus de trente ans, tout s'y est passé avec édification,, et même ce monastère de Sainte -Madeleine en a produit deux autres, l'uni fi.ouen, et l'autre à Bordeaux -, à quoiY incent a beaucoup contribué par ses sages conseils et par ses scnns charitables , allant ou écrivant souvent en cette maison, et lui procurant de vertueux confesseurs qui pussent contribuer à y maintenir la paix , l'obéissance, et le bon ordre de tout ce qui concernoit le service de Dieu.
Et parce qu'au commencement il y eut de grands obstacles à l'exécution de ce bon dessein , et beaucoup de choses à régler, Vincent, usant de sa prudence ordinaire, procura diverses assemblées de 1 docteurs et autres personnes d'insigne piété, pour aviser aux moyens de lever les difficultés et résoudre les doutes , afin d'agir avec plus grande sûreté dans une affaire de cette importance , qui regardoit la décharge et l'édification du public , et le bien spirituel de tant de pauvres créatures , lesquelles , par ce moyen , sont tirées du naufrage , et amenées en ce lieu comme dans un port de salut.
Elles s'ont pour l'ordinaire cent ou sîx-viogts, dont . les unes font les trois vœux solennels de religion; les autres ne les font pas, et y demeurent toutefois de leur bon gré , et y inènent une vie réglée. Il y en a encore quelquefois d'autres qu'on y mène par force, et qui y sont retenues malgré elles^ et néan-
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moins Dieu , qui est riche en miséricorde, a fait la grâce à quelques-unes de passer de ce troisième état au second , et du second au premier , par les charitables soins qu'en prennent les religieuses de la Visitation y lesquelles ont eu sans doute beaucoup à souffrir, et du dedans et du dehors, depuis qu'elles ont été chargées de cette conduite; mais Dieu leur a fait la grâce de surmonter, parleur humilité, douceur et patience , toutes les contradictions, persécutions et calomnies que le diable et le monde ont suscitées contre elles \ à quoi elles ont été beaucoup aidées par Vincent , qui les encourageoit toujours à la persévérance , leur remontrant combien leur patience et leur charité rendoient de gloire à Dieu , et leur acquéroient de mérite , et même attîroient de bénédictions sur tout leur saint ordre; que c'étoit un grand honneur pour elles de faire ce que les apôtres ont fait, et ce que Jésus-Christ même est venu faire sur la terre, qui est de convertir les âmes à Dieu. Voici ce qu'il écrivit un jour sur ce sujet à la mère Anne-Marie Bollain , qui a été la première supérieure envoyée en ce monastère de Sainte-Madçleine, où elle a travaillé plusieurs années avec grand fruit : ^
« Notre Seigneur, lui dit-il, qui nous appelle au plus parfait, aura plus agréable la continuation de vos services à Sainte-Madeleine, qu'il n'auroit ailleurs; la grâce de la persévérance est la plus importante de toutes, et qui couronne toutes les autres grâces; et la mort qui nous trouve les armes à la main pour le service de notre divin Maître, est la plus glorieuse et la plus désirable. Notre Seigneur a fini comme il a vécu ; sa vie ayant été rude et pénible, sa n^ort a été rigoureuse et pleine d'angoisses , fans mélange d'aucune consolation humaine; c'esl
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poar cela que plusieurs saints ont eu cette dévotion d'aimer à mourir seuls ^ et d'être abandonnés des liommes , dafis la confiance qu'ils auroient Dieu seul pour les secourir. Je suis assuré , ma chère soeur , que vous ne cherchez que lui seul, et qu'entre les bonnes actions qui se présentent & faire , vous préférerez toujours celles où il y aura plus de sa gloire , et moins de votre intérêt. »
Outre les considérations précédentes , pour lesquelles Vincent portoit avec tant d'affection ces bonnes filles de la Visitation & persister dans cette entreprise charitable, comme elles ont toujours fait depuis I et le font encore présentement , nonobstant les peines et traverses qu'elles y ont souffelttes, il y en avoit encore une qu'il n'estimoit pas moins im* portante que les autres; c'étoit la crainte qu'il avoit que^ si ces religieuses s'en retiroient et quittoient cette conduite, on ne fît couler en cette maison le venin des nouvelles erreurs qu'on tàchoit de répandre partout; il disoit qu'outre le préjudice qu^en recevoit la foi et la religion, c'étoit upe zizanie trèsdangereuse , et une source de division pour les communautés, que Tennemi semoit secrètement lorsqu'on n'y prenoit pas garde, comme l'expérience ne l'avoit que trop fait connoître. '
Avant que de finir ce chapitre, nous avons encore jugé expédient, pour l'édification du lecteur^ d'y insérer deux pièces qui ont été trouvées écrites de la propre main de Vincent, touchant deux grandes servantes de Dieu de ce saintinstitut de la Visitation, qui feront connoître quelques grâces remarquables et extraordinaires qu'il a plu à Dieu faire à sonfidèle serviteur, et manifesteront aussi de plus en plu&la sainteté du bienheureux François de Sales, instituteur de ce saint ordre, et de la vénérable mère
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Jeanne-Fraiiçoise Fremiotyquieoaéié la fondatrice. Voici comme il parle ea la première :
c II plaît à la bonté de Dieu d'opérer^ parfois des miracles par ses saints^ pour témoigner leur aaint^é; l'en mettrai ici un dont je suis témoia^ arrivé en la personne de sœur i/L M« , religieuse de la Visitation de Sainte-Marie 9 au monastère dafaulMNiirg Saint* Jacques , à Paris.
» Le fait est qu'il y a ^iviron six ans que ladite religieuse étoit travaillée d'une horrible tentation d'aversion contre Dieu, cotare le saiitt S^cgGotmt^ et conti^ tous les exercices de k sainte religion; de sorte qu'elle blasphémoit contre Dieu ^ et le mau* dissoit autant de fois qu'on lui. disoit qu'elle le louât ou bien qu'die l'entendoit louer par lea autres religieuses; et étant au chœur, on lui entendoit proférer assez haut et distinctement d^ blasf^mes et des malédictions étranges contre Dieu; et comime sa supérieure vouloit lui faire fair« quelque i^te pour s'offrir à Dieu , elle lui répoodoit qu'elle n'àvoi t point d'autre dieu que le diable; en un wio%j elle «entoit tant de furie et de rage en eUe-mémi» contre sa divine Majesté, qu'elle a été plusteors fois sur le point de se tuer, pour être plutôt, disoitrelie, en enfer, où elle se désiroit, pour avoir mc^en ie maudire Dieu éternelleœent à son souhait, et que c'étoit là toutes ses ^lélices. Or la révérende mère supérieure l'ayant fait voir à des prélats et à des pères de religion , et autres personnes entendues aux choses intérieures, et .par leurs avis l'ayant même fait voir à des médecins, par Fordon* nance desquels lui ayant fait user de quantité dere- V^èdes, et le tout en vain; enfin la su^^érieure étant pleine de confiance que^ si elle lui appliquoit un peu durochetdtt bienheureux évéque de Genève, elle
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en gaëriroit; elle fit en effet cette application , d'où la guérison suivit peu de jours après [en un instant; en sorte que l'esprit, qui ëtoit ainsi troublé, devint tout-à-coup tranquilis; le cprps, qui étoit afibiblî, reprit ses forces, comme aussi l'appétit et le sommeil qu'elle avoit perdus lui revinrent; et tout cela se fit en un moment; tellement qu'elle a toujours eu depuis l'esprit aussi bon et aussi fort^ et le corps k proportion, comme si elle n'avoit eu aucun mal par le passée dont il n'a rien paru depuis, et elle s'est trouvée en tel [état , qu'elle a exercé avec bénédic- ■ tion les principales charges du monastère, et est encore aujourd'hui maîtresse des novices.
9 Or ce qui me fait croire que cette guérison est miraculeuse, et qu'elle s'est ensuivie de l'application du rochet du bienheureux évêque de Genève, c'est que les remèdes humains ne lui ont de rien servi; que son mal augmenta après l'application du rochet, ce qui arrive ordinairement aux guérisons miraculeuses ; qu'elle a été guérie en un instant , selon la parfaite confiance de la mère supérieure; et qu'ellemême croit aussi certainemeiAt, comme si elle le Voyoit ou le touchoit , que notre Seigneur lui a fait cette miséricorde par les mérites de ce bienheureux évêque et par l'application de son rochet : ce que j'atteste pour avoir parlé à la religieuse pendant son grand mal et après sa guérison , et en avoir appris les particularités de la mère supérieure , et de la même religieuse , bientôt après sa guérison, qui arriva le jour que je faisois la visite dans le monastère, de l'autorité de M. l'illustrissime et révérendissime archevêque de Paris. »
Quoiqu'après l'attestation de cet humble serviteur de Dieu, il n'y ait aucun lieu de douter de cette guérison extraordinaire et miraculeuse, arrivée par
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les mërites du bienheureux ëvéque de Genève , instituteur de l'ordre de la Visitation, qui a depuis opërë tant de miracles , et qu'il soit juste que ce saint ëvéque en soit reconnu le vëritable auteur après Dieu y qui en sera d'autant plus honore et glorifie en son saint ; il y à nëanmoins quelques circonstances considërables qui ont accompagne ou suivi cette gu^ison miraculeuse , qui regardent'Y incent , et qui font connoître que Dieu a voulu qu'il eût quelque part à ce bien.
II faut donc remarquer en premier lieu y qu'il a plu à Dieu faire cette grâce à ce digne supérieur , que les visites qu'il a faites de temps en temps dans les maisons de la Visitation, selon le témoignage même des religieuses , ont ordinairement produit en elles quelques grâces particulières ; et , entre les autres , que plusieurs des religieuses qui souiFroient de très-grandes peines, et ëtoient travaillées de tentations très-fâcheuses , s'en trouvoient entièrement délivrées, et quelquefois même en un instant, lorsqu'il leur avoit parlé,
a. La visite dont il parle en cet écrit, étoit la première de celles qu'il a faites dans le second monastère de la Visitation de Paris , qui fut environ l'an iG'23 , du temps qu'il diemeuroit encore chez M. le général des galères, quelques années avant la fondation de la congrégation'de la Mission.
3. Ayant vu en cette visite cette bonne religieuse obsédée de la sorte, et travaillée d'une peine si effroyable , il en fut touché d'un grand sentiment de compassion; et par un particulier mouvement de charité , il se mit à faire oraison pour elle. Ensuite de quoi cette religieuse fut soudainement délivrée j de sorte qu'entore, comme il a été déjà dit, qu'après Dieu , la principale gloire de cette guérison mi-
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racoleuse appartienne an bienheureux François' de Sales ^ évéque de Genève, par les intercessions duquel il y a tout sujet de croire que Dieu a délivre cette bonne religieuse de ses horribles peines et tentations; néanmoins, sans déroger à l'honneur qui en est dû à ce saint prélat , on peut dire aussi que l'entrenaise de Vincent , dont il avoit grandement estimé et chéri la vertu pendant sa vie , l'a pu inviter, d'une manière plus particulière, d'employer ses intercessions auprès de Dieu , pour favoriser celui qui lui rendoit un si fidèle et si agréable service en la personne de ses chères filles.
Le second écrit contient les paroles suivantes : • « Nous, Vincent de Paul , supérieur général trèsindigne de la congrégation de la Mission , certifions qu'il y a environ vingt ans que Dieu nous a fait la grâce d'être connu de défunte notre très-^igne mère de Chantai , fondatrice du saint oirdre de la Visitation Sainte-Marie, par de fréquentes communications de paroles et par écrit qu'il a plu à Dieu que j'aie eues avec elle, tant au premier voyage qu'elle fit en jcette ville, ûl y a environ vingt ans, qu'aux autres qu'elle y a faits depuis^ en tons lesquels elle m'a honoré de la confiance de me communiquer son intérieur ^ qu'il n^'a toujours paru qu'elle étoit accomr plie en toutes sortes de vertus, particulièrement qu'elle étoit pleine de foi, quoiqu'elle ait été toute sa vie tentée de' pensées contraires ; qu'elle avoit une très-grande confiance en Dieu , et un amour souverarhi de sa divine bonté*; qu'elle avoit l'esprit juste, prudent, tempéré, et fort en un degré très-éminent; que l'humilité, la mortification^ l'obéissance, le zèle de la sanctification de son saint ordre ^ et du sa* lu^t des âmes du pauvre peuple, étoient en elle en un souverain degré; en un mot, que je n'ai jamais
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remarque en elle ancone imperfection , mai» un exercice continuel de toutes sortes de vertus , et que, quoiqu'elle ait joui en apparence de la paix et tranquillité d'esprit dont jouissent les àmêa qui aont parvenues à un si haut degré de vertu, elle a néanmoins souffert des peines intérieures si grandes^ qu'elle m'a 'dit et écrit plusieurs fois qu'elle avolt l'esprit si plein de toute sorte de tentations et d'abominations, que son exercice continuel étoit de se détourner du regard de son intérieur, ne pouvant se supporter elle-même en la vue de son âme si pleine d'horreur, qu'elle lui sembloit l'image de l'enfer; et que quoiqu'elle souffrît de la sorte, elle n'a jamais perdu la sérénité de son visage , ni ne s'est relâchée de la fidélité que Dieu demandoit d'elle dans.^ l'exercice des vertus chrétiennes et religieuses, ui dans la sollicitude prodigieuse qu'elle avoit de son saint ordre; et que de là vient que jeci^ois qu'elle étoit une des plus saintes âmes que j'aie jamais connues fur la terre, et qu'elle est maintenant bienheureuse au ciel. Je ne fais pas de doute que Dieu ne manifeste un jour sa sainteté, comme, j'apprends qu'il fait déjà en plusiem*s endroits de ce royaume, et en plusieurs manières, donten^oici une qui estarjpivée à une personne digne de foi , laquelle j 'assuré qu'-^Ue aimeroit mieux mourir que de mentir.
1» Cette personne ayant eu nouvelle de l'extrémité de la maladie de notre défunte, ,se p^t à, genoux pour prier Dieu pour elle ^ et la première pensée qui lui vint en l'esprit fut de faire un acte de conr trition des péchés qu'elle avoit commis, p t. qu'elle commet ordinairement ; et immédia temeoj; après ^ il lui parut un petit globe, comme de feu , qui s'élevoit de .terre, et s'alla joindre, ea la supérieure région de l'air , à un autre globe plus grand et plus
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lumineux, elles deux, réduits en un , s'élevèrent plus haut , entrèrent et se répandirent dans un autre gloLe, infiniment' plus grand et plus lumineux que les autres; et il lui fut dit intérieurement que ce jH-emier globe étoit l'âme de notre digne mère , le secmid de notre bienheureux père, et l'autre de l^sence divine; que Tâme de notre digne Mère s'ëtoit réunie à celle de notre bienheureux père, et les deux à Dieu leur souverain principe.
» De plus^ la même personne, qui est un prêtre, célébrant la sainte messe pour notre digne mère , incontinent après qu'il eut appris la nouvelle de son beureux trépas , et étant au second mémento ^ où l'on prie pour les morts, il pensa qu'il feroit bien de prier pour elle, que peut-être elle étoit dans le purgatoire , à cause de certaines paroles qu'elle avoit dites il y avoit quelque temps, qui sembloient tenir du péché véniel ; et en même temps il vit derechef la même vision , les mêmes globes et leur union : et il lui reistâ un sentiment intérieur que cette âme étoit bienheureuse, qu'elle n'avoit pas besoin de prièjres : ce qui est demeuré si bien imprimé dans Tesprit de ce prêtre , qu'il lui semble la voir en cet état toutes les fois qu'il pense à elle.
• Ce qui pourroit faire douter de cette Vision, est quç celte pej^onpq % uQe si grande estime de la sainteté de cette âme bienheureuse, qu'il ne lit jamais ses Réponses sans pleurer,. dans l'opinion qu'il a que c'est Dieu qui lui a inspiré ce qu'elles contiennent; et que cette vision, par conséquent, est un effet de son imagination; mais ce qui fait penser que c'est une vraie vision , est qu'il n'est point sujet à en avoir, et n'a jamais eu que celle-ci. En foi de quoi j'ai signé la présente de ma main , et scellé de notre sceau. »
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Cette déclaration de Vincent est de l'année i64'S&* C'est de lui-même qu'il parle en tierce personne , quand il parle de la vision des globes ; c'e^t à. lui que Dieu a manifesté la béatitude des saints foudateurs de ce dévot institut de la Visitation ; mais avant que d'en rien écrire, et d'en parler à personne , il eut recours à l'archevêque de Paris y auquel il raconta la chose , et lui dit tout simplement comme ellç s'étoit passée pour en avoir son avis y afin de n^ être pas trompé. Il en commimiqua ayec le R. P. dom Maurice^ Barnabite, qu'il trouva au monastère de Sainte*]VIarie , du Caubourg Saint- Jacques, le lendemain qu'on apprit la mort de la mère de Chantai , et lui demanda s'il se pouvoit assurer qu'il n'y eût point de tromperie du diable; et tous deux lui ayant dit qu'il y avoit toutes les marques qu'on pouvoit souhaiter pour juger que c'étoit l'esprit de Dieu qui lui ayoit révélé ce secret^ et qu'il s'en pouvoit assurer , il crut qu'il devoit pour lors faire part de cette consolation, à quelques religieuses de ce même ordre, qu'il voyoit sensiblement touchées de la perte de leur bonne mère , leur ayant pour cela fait le récit des particularité de cette vision, qu'il mit après par écrit pour en conserver la mémoire.
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que l'£criture sainte les appelle dçs dieux (Oy en tant qu'ils sont les lieutenans et les vivantes images de Dieu sur la terre; cette même Ecriture, néanmoins, après leur avoir donné un titre si sublime et si glorieux y les avertit au même endroit qu'ils ne doivent pas oublier qu'ils sont hommes , et par conséquent obligés de payer le commun tribut à la nature , et de mourir comme les autres hommes (^).
Cette loi est indispensable , et comprend aussi bien les plus sages et les plus vertueux princes , que les autres qui ne sont pas tels^ avec cette différence toutefois, que la mort est aux bons rois, comme r£glise le déclare , un heureux échange d'une souveraineté temporelle et terrestre en un royaume céleste et étemel; et aux autres, tout au contraire, elle est le terme de leurs vices aussi bien que de leur vie, et le commencement de la punition que la puissance de Dieu I^r en fera ressentir.
Si les vertus et qualités toutes royales de Louis XIII de très-glorieuse mémoire, l'ont fait reconnoître, pendant sa vie , pour l!un des plus grands monarques de la terre, sa piété s'est particulièrement signalée au temps de sa mort. Ce n*est pas ici le lieu de rapporter tout ce que ce prince vraiment très-chrétien a fait et dit pendant sa dernière maladie; par où il a donné à connoître combien soti cœur royal étoit détaché des choses de la terre, et quel étoit son zèle pour procurer la conversion djBS hérétiques et de» pécheurs , et pour faire, autant qu'il étoit en lui , que Dieu fût de plus en plus connu, honoré, servi et glorifié en tous les lieux de son obéissance. Il suffira de remarquer ici que ce bon roi ayant ouï parler
(0 Ego dixi, Dii estis , etc. PsàL uxzi.
(>) Vos «utem sicut homines monemlni, etc. Ibid,
de la vertu et sainteté de vie de Vincent, et de tous ses emplois charitables pour le bien spirituel de ses sujets, lui manda de le venir trouver à Sainl-Germain-en-Laye au commencement de sa dernière maladie, pour être assisté en cet état de ses bons et salutaires avis , et pour lui communiquer aussi quelques desseins de piété qu'il méditoit, particulièrement pour procurer la conversion des hérétiques de la ville de Sedan. Le premier compliment que Vincent fit de premier abord à Sa Majesté, fut de lui dire ces paroles du Sage : Sire , Timenti Dominutn , bène erit in extremis. A quoi Sa Majesté, toute remplie des sentimens de sa piété ordinaire, qui lui avoit fait lire et méditer souvent ces belles sentences de l'Écriture, répondit, en achevant le verset ; Et in die defunctionis suce benedicetur.
En un autre jour, comme ce saint homme entretenoit Sa Majesté du bon usage des grâces de Dieu^ ce grand roi faisant réflexion sur tous les dons qu'il avort reçus de Dieu, et considérant l'éminence de sa dignité royale, à laquelle sa providence l'a voit élevé, les grands droits qui y sont annexés^ et particulièrement celui de nommer aux évéchés et prélatures de son royaume , « O monsieur Vincent, lui dit-il, si je retournois en santé , les évéques seroient trois ans chez vous. » Voulant dire qu'il obligefoit ceux qui seroient nommés aux évéchés, de se disposer à s'acquitter de leurs charges, par la fréquentation des lieux el des personnes qui pourroierit leur être utiles à cette fin. En quoi ce grand prince rendit uii témoignage signalé des sentimens qu'il avoit touchant l'importance de la charge épiscopale , à laquelle il jugeoit qu'il falloit se bien disposer, et de l'estime qu'il faisoit , tant de l'institut de Vincent que des moyens qu'il employoit pour le bien spirituel des
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jcdësiastiques , les jugeant très-propres et très-convenables pour préparer les mêmes ecclésiastiques à soutenir avec honneur et mérite la charge trèspesante de ces grandes dignités.
Vincent demeura cette première fois environ huit jours k Saint-Germain , oii il eut plusieurs fois l'honneur d'approcher le Roi et de Tentretenir des paroles de salut et de, vie éternelle; à quoi Sa Majesté témoignoit prendre une particulière satisfaction.
Enfin, la maladie du Roi s'augmentant de plus en plus^ et surmontant tous les remèdes, ce prince trèschrétien , voyant que Dieu vouloit le retirer de ce inonde , manda derechef Vincent pour l'assister en ce dernier passage. Il retourna donc à Saint-Germain, '"et se rendit auprès de Sa Majesté trois jours avant son. décès; oii étant, il demeura presque toujours en sa présence, pour lui aider à élever son esprit et son cœur à Dieu , et à former intérieurement des actes de religion , et des autres vertus propres pour se bien disposer à ce dernier moment, duquel dépend l'étemicé.
Ce grand prince ayant ainsi finira vie par une mort très-chrétienne, qui arriva le i4 mai de tannée 1643 y et Vincent voyant la Reine dans les saisissemens d'une extrême douletir , et hors d'état do recevoir aucune consolation de la part des hommes , s'en revint aussitôt à Saint-Lazare, afin de faire prier Dieu pour Leurs Majestés^ bien affligé d'un côté de la perte d'un prince si juste et si pieux , mais d'autre part consolé des dispositions très-bonnes dans lesquelles il l'avoit vu mourir , étant mort très-chrétiennement, après avoir vécu comme un prince trèschrétien. Le lendemain, il fit faire un service solennel dans l'église de Saint-Lazare, et offrir le saint
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sacrifice de la messe par tous les prêtres de la maison pom: le repos de son âme
CHAPITRE XVI
Vincent est employé pour les affaires ecclésiastiques du royaume, pendant la régence de la Reine-mére.
Nous pouvons bien mettre ici entre les grandes œuvres de Vincent ses emplois dans le conseil dn Roi pour les affaires ecclésiastiques, et les services qu'il a rendus à Sa Majesté ; puisque , outre l'importance des affaires qui lui ont été confiées , et dont il s'est toujours très-dignement acquitté, c'est dans ces occasions qu'il a particulièrement fait paroi tre quelle étoit la force de son esprit et l'éminence de sa vertu : en quoi il mérite d'être d'autant plus estimé, que c'est chose plus rare de trouver en un même sujet ce qu'on a vu et admiré en lui dans ses emplois^ c'est à savoir , un accès favorable auprès des souverains , et un parfait dégagement de tous les intérêts du siècle; une prudence politique , et une simplicité chrétienne \ une grande vigilance et activité dans les occupations extérieures, et une récollection intérieure et union intime avec Dieu; le maniement de diverses affaires très-importantes, et ime droiture de cœur inaltérable; un flux et réflux continuel de toutes sortes de personnes qui l'abordoient ^ 9 et une constante ^ égalité d'esprit^ accompagnée d'une douceur et affabilité toute singulière envers tous ; enfin un entendement capable des plus importans emplois pour le service de son prince , et une volonté toute pénétrée des sentimens d'une solide et parfaite dévotion envers Dieu,
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C'est ce qui a été reconnu avec étoonement par tous ceux iqui ont observé de plus près les dépoi^temens de Vincent, dont nous rapporterons quelques exéïnples en ce chapitre; et quoiqu'il ait été très-reservé en ses paroles touchant les choses qui concemoieut le service de Sa Majesté, tenant cette maxime , qui a autrefois été enseignée par un ange, que , sacrxunentuni régis ahscondcre bonwn est y on a eu néanmoins connoissance par d'autres voies , qui ont donné moyen de connoître quelque partie des vertueux déportemens de ce grand serviteur de Dieu dans ces occasions importantes où la Provi* dence l'avoit engagé; et comme tout ce qu'il y a fait a été un ouvrage de la grâce divine, nous le pouvons bien déclarer et publier avec honneur, puisque , comme a dit cet Esprit céleste^ opéra Dei revehtre et confiteri honorifician est»
Le roi Louis XIII, de glorieuse mémoire, ayant laissé en mourant la régence du royaume à la Reine pendant la minorité ie son fils et très-digne sucrcesseur , cette sage et vertueuse princesse , considérant l'étendue de cette grande monarchie, et la multiplicité des affaires qui accompagnoient sa régence, et surtout l'importance de celles qui concer- Doient l'Eglise et la religion , jugea qu'il étoit expédient d'établir un conseil particulier pour les affaires ecclésiastiques^ qu'elle composa de quatre personnes, c'est à savoir : du cardipal Mazarin, du chancelier, de Char ton pénitencier de Paris, et de Vincent; ayant pris résolution de ne disposer des bénéfices qui dépendoient de sa nomination, que par leurs avis.
Il ne se peut dire combien cet humhle serviteur de Dieu fut surpris et étonné , lorsqu'on lui apporta cette nouvelle y ai quels efforts il fit pour persuader
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la Reine de le dispenser de cet emploi , qui lui étoit d'autant plus insupportable, qu'il paroissoit plus honorable et ëdatant devant les yeux dès hommes ; mais Sa Majesté persistant en sa première résolution , et ayant fait savoir à Vincent qu'elle désiroit absolument qu'il rendît ce service à Dieu et au Roi son fils, son humilité fit place à l'obéissance , et il crut que cette déclaration de l'intention de la Reine lui éloit une signification de la volonté de Dieu : c'est pourquoi , renonçant à tous ses propres sentimens, il s'offrit à Dieu pour faire en cela tout ce qui lui seroit le plus agréable; et quoique dès lors il prévît fort bien les grandes tempêtes et les violentes secousses auxquelles il s'alloit exposer sur cette mer orageuse de la Cour , et que sa propre expérience lui fît assez connoître qu'en soutenant les intérêts de la justice et de la piété, il recevroit beaucoup de contradictions et de persécutfons de la part du monde , il crut qu'il ne pouyoit mieux faire que de s'abandonner à la divine providence , dans la résolution de s'acquitter saintement de la charge qui lui étoit imposée, et de garder une fidélité inviolable à Dieu et au Roi, quoi qu'il lui en dût arriver.
Pour éviter néanmoins la perte du temps , qui lui étoit si cher, et qu'il èmployoit si dignement, comme aussi pour prévenir plusieurs autres iuconvénîens , il se résolut de n'aller jamais à la Cour s'il n'y étoit appelé , ou s'il n'y étoit obligé par quelque nécessité urgente et indispensable; ce qu'il supplia la Reine d'agréer , et qu'il a toujours depuis inviolablement observé : il a bien fait voir* toutefois que ce n'étoit pas faute d'affection au service de Sa Majesté qu'il désiroit se comporter de la sorte , et que , s'il n'accômplissoit pas tous les devoirs d'un courti-
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San, il savoit fort' bien s'acquitter de peux d'un fidèle serviteur, se tenant toujours dans la disposition de rendre une prompte obéissance à Sa Majesté lorsqu'elle lui conmiaoderoit de l'aller trouver.
Celte résolution $ervoit beaucoup à Vincent, parce que la Reine lui faisant l'honneur de prendre ses avis , plusieurs personnes de grande qualité, qui venoient réclamer sa faveur et sa recommandation, l'eussent obligé par leurs instances d'aller et venir sans cesse pour leurs affaires, s'il ne s'en fût excusé sur cette maxime qu'il avoit, de n'aller à la Cour sinon lorsqu'il j étoit mandé ; comme aussi sur sa profession, à laquelle il n'étoit pas convenable de se mêler des affaires séculières. -
U entra donc ainsi dans l'exercice de cet emploi en l'année i643^par une pure déférence aux volontés de Sa Majesté^ et avec une grande crainte, non pas de s'évanouir dans les honneurs du monde, dont il ne connoissoit que trop la vanité , mais de n'en pouvoir pas sortir aussitôt qu'il l'eut désiré , pour vaquer seulement au soin de sa congrégation, et à la pratique de l'humilité et des autres vertus , qu'il préféroit à toutes les grandeurs de la terré. C'est ce qui l'obligeoil de s'^adresser incessamment à Dieu, le priant tous ,les jours qu'il lui plût le délivrer de cet embarras; et il a dit à une personne de confiance que depuis ce temps -là il n'avoit jamais célâiré la sainte messe qu'il ne lui eût demandé cette grâce, laquelle il désiroit jusqu'à un tel points que , s'étant retiré hors de Paris pendant quelques jours , et le bruit ayant couru qu'il étoit disgracié , et qu'il afvoit eu ordre de se ^retirer de la Cour; comme , après 3Qn retour, un ecclésiastique de ses amfs se conjouissoit avec lui de ce que ce bruit ne s'étoit pas trouvé véritable , il lui dit, en levant les yeux au
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ciel et frappanft sa poitrine : « Ah ! mlfiérable que j« sais , je ne suis pas digne de cette grâce. »
Dieu voulut qu'il demeurât pour le moins dix ans dans cet emploi, qui lui étoit très-pénible/parcc que c'ëtoit à lui qVon renvoyoit la plupart des a£Paires qui se dévoient traiter en ce conseil; il reeevoit les placets qu'on prësentoit à Sa Majesté , et prenoit connoissance des raisons et des qualités des personnes qui demandoient, ou pour lesquelles on demandoit des bénéfices ^ pour en faire ensuite son rapport au conseil : la Reine Tavoit particulièrement chargé de l'avertir de la capacité des personnes, afin que Sa Majesté ne fut point surprise. Mais c'étoit un sujet d'admiration de voir ce grand serviteur de Dieu conserver une sainte égalité d'esprit au milieu d'un flux et reflux de personnes et d'affaires, dont il étoit assailli continuellement, et posséder son âme en paix sous un accablement de distractions et d'importun i tés : il reeevoit tous ceux qui le venoient trouver toujours avec une même sérénité de visage^ et, sans sortir de soi-même , il se donnoit à un chacun , et se faisoit tout à tous pour les gagner tous h Jésus- Christ.
Il est vrai que qui l'eut considéré dans les occupations de ce nouvel emploi , joint à la conduite de sa congrégation et des autres communautés, établissemens et assemblées dont il a été parlé aux précédons chapitres, il eût semblé devoir être partagé et comme divisé en une infinité de soins et de pensées différentes^ veillant et pourvoyant à tout^ et travaillant nuit ^et jour pour satisfaire à toutes ces çhargfBS, que l'obéissance ou la chaiité lui avoiest imposées; néanmoins , par un effet admirable de la grâce , on le voyoit toujours recueilli en sol iet uni }l Dieu^ toujours présent à lui-même, et se possédant
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parfaitement avec autant de paix et de tranquillité que s'il n'eut eu aucune affaire; toujours prêt et dîs-^ posé d'écouter ceux qui l'abordoient, et de satisfaire à un chacun sans rebuter jamais personne, ni témoigner aucune peine, quelque importunité qjûk>n lui pût donner ; recevant avec la même affabilité les petits et les pauvres , que les riiches et les gi^ands. Enfin l'on peut dire deVibcent dans ce maniement des affaires .publiques, ce que le saint Apôtre disoit de lui-même , qu'il a été fait comme un spectacle au monde , aux hommes et aux anges ; et que la Cour a été comme un théâtre où la vertu de ce fidèle serviteur de Dieu a paru dans son plus grand jour ; où son humilité a triomphé des vaiiîs applaudissemens des hommes; où sa patience s'est montrée invincible parmi les pertes , les afflictions et tous les traits envenimés de l'envie et de la malice; où sa fermeté à soutenir les intérêts de Dieu et de l'Église , s'est fait voir au-dessus de toute crainte et de tout respect humain : c'est là qu'il a témoigi^ sa fidélité inviolable et son affection constante au service de Leurs Majestés ; son respect et sa soumission envers les prélats; l'estime et la charité qu'il conservoit en son cœur pour tous les ordres de l'Eglise, et pour toutes les communautés ecclésiastiques et religieuses; le grand désir qu'il avoit de bannir l'avarice et l'ambition de tous les bénéficicrs , de remédier aux abus qui se commettoient dans l'usage des biens de l'Eglise, et dans les moyens qu'on employoit ordinairement pour parvenir aux bénéfices et aux autres dignités ecclésiastiques.
Mais ce qui est principalement digne de remarque, et qui fait bien voir le parfait désintéressement de Vincent , c'est que la Reine^ étant pour Ion environnée et pressée de toutes parts de deman-
ao8 VIE DB SAlVr VINCEWT DE PAtTL. ,
deùrs et de personpes qui aspiroient avec ardeur aux charges, aux bénéfices et autres sortes de biens, il ne lui demanda-ni ne lui fit demander aucune chose pour lui ni pour les siens, quoiqu'il fût si près de la so^irce d'où ils découloient abondamment sur tous les autres, et quoiqu'il y ait grand sujet de croire que la Reine, qui avoit une estime particulière de sa vertu, Tauroit très-volontiers gratifié de plusieurs choses , s'il eût été dans la disposition de les accepter. Il
courut même un bruit pendant quelques jours, qu u alloitétrecardinal, jusque là que diverses persomies lui en firent compliment : il est vrai qu'on ne sait pas si S4 Majesté eut ce dessein , comme on le disoit publiquement j mais' quoi qu'il en soit , l'on peut assurer que si elle avoit eu cette intention, l'humilité de Vincent auroit été assez éloquente pour l'en dissuader.
CHAPITRE XVII
Résolutions qui furent prises par les avis tle Yinceut touchant
lfi3 matières bénéficiales.
ViKCENT ayant eu entrée dans le conseil, en la manière que nous venons de dire , crut qu'il devoit, avant toute autre chose, porter la Reine et MM. du conseil à prendre quelques résolutions jjui^erviroient comme de règle pour la disposition des bénéfices dont la 'nomination appartenoit h Sa Majesté.
Les principales de ces résolutions furent les suivantes :
La première : Que la Reine n'accorderoit aucune
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pension sur les évéchés ou archeyéthës, sinon au seul cas permis par le droit , qui est lorsque le titulaire, après unlong temps de service, se démettroît Yolontairemeut de son ëvêché, pour infirmité , vieillesse, ou autres raisons pertinentes.
La- seconde : Que- la Reine n'ordonneroit aucunes exipéditions de brevets pour les abbayes^ sinon poyr ceux qui, outre toutes les autres qualités requises , auroicnt dix-buit ans accomplis , seize pour ^ les prieurés ,et les chanoiniesdes églises cathédrales , et quatorze pour les collégiales.
La trwsième : Que Ton n'accorderoit aucun brevet afin d'obtenir des dévolus , que l'on n'eût * vu auparavant des pièces justificatives des choses qu'on voùdroit alléguer pour les obtenir, et des certificats suffisans de la vie, mœurs et capacité de ceux qui les demanderoient ^ et en cas qu'ils n'eussent pas les qualités requises, on en choisiroit quelques autres en qui elles se rencontreroient avec les moyens de poursuivre les dévt^us.
La quatrième : Qu'on n'accorderoit aucune coadjutorerie, ni réserve pour les abbajes commendataires. . : i
La cinquième î Qu'on ne feroit eipédiet aucun brevet 3'évêché par mort , coadjulorerie, ou autrement , sinon pour ceux qui seroient prêtres , au moins un an auparavant.
La sixième : Qu'on n'accordéroit aucune coad- )ut(»rerie des abbayes de filles, sinon avec connoissance et certitude que la règle fût observée en ces abbayes^ et que les religieuses qui seroient proposées pour être coadjuirices auroient l'âge de vingttrois ans , et cinq ans de profession.
Or j comme c'est peu de prendre de bonnes résolutions , si on ne les observe , Vincent fit tout ce
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qu'il put afin que celles qui avoient été prises
fussent exactement gardées. C'est pourquoi il en ra-
fraîchissoit souvent la mémoire, «t lorsqu'il voyoît
qu'on se relâchoît quelque peu de cette exactitude,
il les faisoit renouveler de temps en temps , et s'em-
ployoi t autant qu'il lui étoit possible pour remédier ,
par l'observation de ces réglemens , aux abus qui se
pouvoient glisser en la disposition des bénéfices ^ et
en l'administration des biens ecclésiastiques : ce
qu'il faisoit ayec une liberté pleine de respect , se
plaignant lorsqu'il voyoit que les considérations
purement humaines l'emportoient au-dessus de
celles qui regardoient le service de Dieu et le bien
de r£;glise.
Ce n'est pas qu'il n'estimât chose très^-loiiable de considérer particulièrement les personnes ecclésiastiques de condition et de courage pour lés' charges de l'Église, et même pour les prélatures, lorsque la naissance et les autres qualités ne leur servoient point de prétexte pour la vanité, et que d'ailleurs ils avoient la suffisance, la vertu et les autres dispositions convenables 'y alléguant à ce propos ce que disoit un ancien , qu'il valoit mieux que cinquante cerfs fussent conduits par un lion , que cinquante lions par un cerf. Mai$ il gémissoit devant Dieu y quand il voyoit que les intérêts temporels prévaloient sur les spirituels y au préjudice du service de Dieu, et au désavantage de son Église : et néanmoins après avoir fait ce qu'il croyoit être de son Jevttilr , il commettoit le reste à la Providence divine^ et demeiiroit en paix.
CHAPITRE XVni
VéqvLJXé et la vigilance .avec la<;aelle Yinoent se oomportoit
dans les affaires bénéiiciales.
Moi^siEUR le cardinal Mazarin ayant été établi par la Reine chef du conseil des affaires ecclésiastiques , donnoit son temps pour y vaquer^ autant que ses aur très affaires lui pouv oient permettre ; et lorsque, tenant le conseil , il demandoit les avis touchant la disposition des bénéfices, Vincent disoit avec res-* ^ pect et avec liberté tout ensemble ses sentimens en la vue de Dieu , touchant la capacité ou Tincapacité, le mérite ou le démérite des personnes qui étoient proposées^ mais comme il n'y avoit point de jour réglé pour tenir ce conseil , et que cela dépen^oit de la volonté et du loisir de ce premier ministre, lequel en étoit souveut empêché par d'autrçâ graQds emplois, il arrivoi|; que Son Ëminence dt^pp^it . cependant , sous le bon plaisir de la Reine , des abbayes et même des évêchés qui veaoieni à vaquer,, lorsqu'il le jugeoit expédient pour le service du Roi, et qu'il n'y trouvoit aucune difficulté qu'il crût avoir besoin d'être résolue dans le conseil : cela n'empêchoit pas toutefois qu'il ne restât une si grande quantité d'autres bénéfices moindres, soit réguliers ou séculiers, dout il falloit disposer > tant de résignations et permutations k examiner^ tant d'autres affaires différentes à régler^ P^¥F eiixpecher les abus et mettre toutes choses en bpn ordre, que Vincent , qui en étoii particulièrement chargé ^ en r^pportoi^ à chaque conseil un très-grand noT^re,
Or, dans la disposition de ces bénéfices il jogeoit qu'il étoit raisonnable d'avoir égard aux ecclésiastiques de la maison du Roi et de la Reine , et même aux aumôniers des armées qui ayoient bien servi , pour les faire pourvoir préférablement aux autres -j lorsqu'ils se trouvoient avoir les qualités requises^ estimant que les officiers de Leurs Majestés qui vivoient sans reproche et se conseryoient en leur intégrité parmi la corruption de la Cour, méritoient d-étre particulièrement considérés^ mais parce que tous n'étoient pas tels qu'ils dévoient être , et même qu'il s'en trouvoit plusieurs qui , étant déjà pourvus de bons bénéfices , ne laissoient pas d'en demander et d'en poursuivre d'autres, en sorte qu'il arrivoit souvent que les plus incapables avoient plusieurs pensions et bénéfices , et que ceux qui le méritoient davantage en étoient privés; pour remédier à ces désordres , il avoit fait une liste de tous les aumônier», confesseurs, chapelains, clercs, chantres, et autres officiers ecclésiastiques delà maison, chapelle et'inusique de Leurs Majestés^ oii il avoit remarqué ceûx'qui étoient suffisamment pourvus , et les autres qui ne l'étoiént pas; et il veilloit et faisoit tout ce qui d^pendoit de lui , afin que l'abondance des uns ne préjudiciât point à l'indigence des autres.
Le Roi ayant droit de pourvoir aux cures de Normandie, qui sont en patronage-lay , lorsque les patrons sont mineurs , à raison de la garde-nobie qui en appartient à Sa Majesté, Vincent se tenoit fort sur ses gardes pour n'être point surpris par ceux qui venoient demander ces bénéfices^ lorsqu'ils vaq noient par résignation ou par mort, faisant toujours en sorte qu'ils fussent donnés aux plus capables , parce qu'il étoit entièrement persuadé que ceux à qui il appartient de nommer aux bénéfices qui ont
LIVRE II y CHAPItRE XYIII. ai
charge d'âmes, sont responsables devant Dieu, nonseulement de tous les maux que font les pasteurs indignes auxquels ils les donnent, mais même de tous les biens que ne font pas ceux qui en sont moins dignes j et auxquels ils donnent les bénéfices à Texdusion des plus dignes.
n javoiten ce temps-là plusieurs gentilshommes . estropiés à la guerre , qui pressoîent extraordinairement pour avoir des pensions sur des bénéfices , pour récompense des services qu'ils disoient avoir rendus au Roi ) Vincent les recommandoit vcdontiers h la Reine et à M. le cardinal pôUr leur faire obtenir quelque récompense^ mais il ne pouvoit consentir que ce fut sur des biens ecclésiastiques, parce qu'ils n'avoient jamais vécu et n'étoient guère disposés à vivre ecclésiastiquement, comme doivent faire ceux qui ont de telles pensions.
Ainsi ce fidèle conseiller avoit d'un côté les yeux ouverts pour prendre garde qu'on n'usa t d'aucune surprise dans les affaires bénéficiales, au préjudice du service de Dieu et de l'honneur de l'Eglise ; et de l'autre il tenoit enmain la balance pour garder,' autant qu'il dépendoit de lui , une juste équité en la distribution de CCS biens ecclésiastiques, que les sainte Pères ap-' pellent le patrimoine des pauvres et le prix du ra-* chat des péchés.
SI 4 ▼» Dl S^INT VIKCENT DE PATTL.
CHAPITRE XIX
Son zèle contre les abw tiui s^ comraettoient en U recherche des bénéfices.
II. faut confesser que nous sommes en un siècle auquel on pourroit , avec beaucoup de raison^ renouveler la^plainte que saint Bernard faisoit contre les abus qui se commettoient de son temps en la recherclie des ][>énéûces« Où trouvera-t-on quelqu'un^ disoit ce saint Père, qui recherche, ou plutôt qui soit recherché pour être mis dans les charges et dignités ecclésiastiques, parla seule et sincèrç intention de s'ofirir à Dieu pour le servir dans une vraie sainteté de cœur et de corps , et pour travailler avec plus de ferveur à son propre salut et à celui des autres, en vaquant à la prière et au ministère de la prédication? Au contraire , ne voitron pas que c'est l'ambition e( le^désir de paroître, ou bien l'affection immodérée de s'enrichir, qui fait employer toutes sortes d'artifices , et se servir quelquefois de moyens illicites , et même honteux , pour se procurer l'entrée dans le patrimoine de Jé&us-Christ, et qui porte les pères et mères à rechercher des bénéHçes^our leurs enfans dès leur plus tendre jeunesse, et quelquefois même avant qu'ils soient nés ; enfin on n'épargne ni les sollicitations ni les importunités, quand il ,est question d'avoir des bénéfices^ jusqu'à ce qu'on ait obtenu ce qu'on demande; et souvent ceux qui en reçoivent davantage sont les moins reconnoissans , et quelquefois les plus ingrats.
Vincent a vu de son temps ces mêmes abus et /désordres, et d'autres encore plus grands, dont sou
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cœur étoît vivement touché; néanmoins , à Timi'' tation de ce grand saint , il ne s'est pas contenté de gémir devant Dieu , mais il a fait tous ses efforts pour les, empêcher, et s'y est toujours opposé constamment , sans avoir aucun ^gard aux respects humains, et sans se mettre en peine du ressentiment ' qu'en auroient les personnes puissantes qui s'y trouveroient intéressées , ni du préjudice qui en pourroi t arriver à lui et aux siens; les intérêts de l'honneur de Dieu lui étant incomparablement plus chers que tout le reste.
. Surtout il ne pouvoit dissimuler le déplaisir qu'il ressentoit, voyant l'ardeur avec laquelle plusieurs désiroient aveuglément et faisoient tous leurs efforts pour s*élever à l'épiscopat, employant à cet effet toutes lès sollicitations imaginables , donnant des abbayes de grand revenu, et avec cela se chargeant de grosses pensions pour parvenir à cette dignité. Ce fidèle serviteur de Dieu, qui d'ailleurs étoit fort r^ervé en ses paroles, ne se put empêcher de dire un jouH^ quelque personne de confiance, qu'il cratg|noit grandement que ce damnable trafic n'attirât la malédiction dç Dieu sur ce royaume,
Un aumônier du Roi, qui d'ailleurs étoit fort homme de bien , étant sollicité par ses parens de représenter ses longs services, et de se faire recommander pour être nommé à quelque évêché , se senti t porté à le faire, se persuadant que s'il n'eupar^. loit , ou faisoit parler pour lui , il seroit mis en oubli et ne s'avanceroit jamais; néanmoins, voyant que cela étoit contraire à l'humilité et modestie, convenable et un .ecclésiastique, et qu'il étoit bieq^ , plus assuré pour son salut de s'abandonner à la pro-^, yideace de Dieu, il se Vouva dans une grande perplexité d'esprit : sur cela il écrivit à Yincent, le
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priant de lui mander ce qu'il devoit faire; à quoi ce grand serviteur de Dieu répondit en ces termes :
« Monsieur,
• J*aî reçu votre lettre avec tout le respect que je vous dois , et avec toute Testime et la reconnois- Bance que mérite la grâce que Dieu a mise en votre aimable^ cœur. Gomme il n'y a que Dieu seul qui , dans l'inclination naturelle que les hommes ontd« s'élever, ait pu vous donner les vues et les mouvemens que vous avez ressentis de faire le contraire, il vous donnera aussi la force de les mettre en exécution et d'accomplir en cela ce qui lui est le plus agréable : en quoi, Monsieur, vous suivrez la règle de l'EgKse , qui ne'permet pas qu'on se pousse soi-même aux dignités ecclésiastiques, et particulièrement à la prélaturej et vous imiterez le Fils de Dieu, qui, étant prêtre éternel , n'est pas néanmoins venu exercer cet office par lui-même, mais il a attendu que son Père l'ait envoyé , quoiqu'il fut attendu depuis un si long temps , comme le désiré de toutes les nations. Vous donnerez une grande édification, au siècle présent, ou , par malheur , il se trouve peu de personnes qui ne passent par- dessus cette règle et cet exemple. Vous aurez la consolation , Monsieur, s'il plaît à Dieu de vous appeler à ce divin emploi, d'avoir une vocation certaine , parce que vous ne vous y serez pas introduit par des moyens humains. Vous y serez secouru de spéciales grâces de Dieu, qui sont attachées à une légitime vocatibri , et qui vous. feront porter des fruits d'une vie apostolique, digne de la bienheureuse éternité; ainsi quô Tex-* périence le fait voir dans les prélats qui n'ont fait aucune avance ^our se faire évêques, lesquels Dieu bénit manifestement en leurs personnes et en leurs
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conduites. Enfin ^ Monsieur , vous n'aurez point de regret à Theure de là mort < de vous être chargé vous-même du poids d'un diocèse, qui pour lors paroit insupportable. Certes , je ne puis écrire ceci qu'avec action de grâces à Dieu de vous avoir éloi^ goé de la recherche dangereuse d'un tel fardeau, et donné la disposition de n'aller pas seulement audevant; c'est une grâce qui ne se peut assez priser , ni chérir . etc.»
Or , comme ce n'étoit pas seulement en la recherche des prélatures, mais aussi presque de {toutes sortes de bénéfices, qu'on se porloit avec empressement , et même que pour en avoir on ne faisoit pas souvent difficulté de commettre diverses simonies et confidences, Vincent employoit une vigilance extraordinaire pour empêcher ce mal , et quand il en découvroit quelque chose il avertissoit premièrement avec charité ceux qui le vouloient commettre, et s'ilfr ne désistoient point, il les refusoit absolument; mais comme il savoit bien que la malice des hommes est artificieuse pour se cacher et s^ couvrir de divers prétextes, il se donnoit soigneuse-, ment de garde des déguisemens , dont on se sert pour couvrir ce malheureux commerce; et lorsqu'il ne voyoit pas bien clair dans les permutations, démissions et autres traités touchant les bénéfices , il faisoit renvoyer ceux qui y pfétendoient, jusqu'à ce qu'on en eût un éclaircissement plus assuré ; et outre cela, il tenoit aussi la main afin qu'il ne se commît aucun abus dans les pensions , et qu'elles ne fussent point excessives , ni trop onéreuses aux bénéfices sur lesquels elles étoient imposées.
Il y avoit encore un autre mal qui se commettoit en la recherche des bénéfices, auquel il s'est efforcé de remédier , autant qu'il lui a été possible , II. 19
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qui est que, plusieurs désirant ardemment de s'enridiîr du bien d^Églîse , et n'en pouvant avoir par des voies droites^ ils en prenoient d'obliques, jetant des dévolus sur les bénéfices^ pour donner de la crainte par leurs chicanés et par leur crédit , à ceux qui en étoient les possesseurs légitimes, et les obliger à se rédîmer de leur injuste vexation par quelque composition; en telle sorte que s'ils ne pouvoient leur ôter le titre du bénéfice, ih tâchoieat'. d'en tirer au moins quelque pension; et parce que ces écumeurs du bien d'Église , pour rendre leurs poursuites moins odieuses^, emploient ordinairement des prétextes spacieux qui semblent bons en apparence, quoiqu'ils soient le plus souvent supposés, Vincent, pour u'j être pas trompé , et pour couper la racine à ce mal , obligeoit ceux qui s'a* dressoientau conseil touchant ces dévolus , avant que de leur en accorder les brevets qu'ils demandoient , de justifier et prouver les causes et raisons sur lesquelles ils prétendoient se fonder; ce que plusieurs ne pouvant faire suffisamment , il en faisoit son rapport au conseil , et, donnant à connoître qu'il n'j avott pas lieu d'accorder leurs demandes , les faisoit renvoyer. Par ce moyen il a étouffé une infinité de procès dès leur naissance , et a rédimé de plusieurs vexations injustes un grand nombre de vertueux ecclésiastiques , et même quantité de bons pasteurs , qui sans ce charitable protecteur eussent été souvent oblige d'abandonner leurs onailles , et d'aller employa les mois^ et quelquefois les années entières , à solliciter des procès devant divers tribunaux , pour se défendre des violences qu'on leur vouloit faire souffrir.
Quoique Je temporel des bénéfices ne soit pas si considérable que le spirituel , il ne doit pas pourtant
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être oblige, puisque c'est un bien offert k Dieu , dontlesbénëficiers^qui en sont les dispensateurs et les ^ODomes , sont obligés de prendre un soin particulier. jNfëanmoins , plusieurs abbayes de grand revenu ëlant possédées 'en commande par des personnes ^puisaaates , qui , pour l'ordinaire , se conlentoient d'en retirer les fruits , sans se mettre en peine d'entretenir les bâtimens et d'y faire les réparations nécessaires , il arrivoit que les édifices, et même les églises, 66 trouvoient quelquefois en danger de tomber en ruine. Vincent , voyant ce désordre , et voulant y apporter quelque remède, fit en sorte qu'on écrivit de la part du Roi aux procureurs généraux des parlemens , à ce qu'ils eussent à se rendre partie contre ces abbés^ et les contraindre , par saisie de leurs revenus, aux réparations nécessaires. .
CHAPITRE XX
Exemple remarquable sur oe sujet.
£»TB£ plusieurs exemples qui pourroient être ici rapportés du zèle que Vincent a fait paroi tre pour procurer que les bénéfices , et particulièrement les prélatures , ne fussent conférées qu'à ceux qu'on en pouvoit juger dignes , et desquels il y avoit lieu d'espérer qu'ils s'acquitteroiént dignement de leur charge, nous en produirons seulement nn, dans le^ quel on verra quelle étoit la vertu et la disposition de l'esprit d^ ce grand serviteur de Dieu.
La Cour étant il y a plusieurs années hors dé Paris y M. le cardinal Màzarin écrivit à Vincent la lettre suivante : « Monsieur , ces lignes sont pour
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VOUS dire que M. N. ayant dépêche ici pour demander à la Reine pour M. son fils l'ëvéché de N. , qui vaque depuis quelques jours , elle le lui a accordé d'autant plus volontiers, qu'il a les qualités > requises pour en être pourvu^ et que Sa Majesté a été bien aise de rencontrer une occasion si favorable de reconnoitre les services du père , et le zèle qu'il a pour le bien de l'État , en la personne du fib. La Reine m'a promis de. vous en écrire elle-xuéme , et . je l'ai vovdu faire par avance y afin que vous preniez la peine de le voir , et que vous lui donniez les instructions et les lumières que vous jugerez Ini . être nécessaires pour se bien acquitter de cette fonction, etc. »
Vincent ayant reçu cette lettre, se trouva en peine; car , d'un côté , il avoit un très-grand respect pour tout ce qui venoit de la part de Sa Majesté et de son premier ministre; et de l'autre^ il savoit fort bien que cet ecclésiastique à qui on donnoit l'évécbé n'avoit pas les qualités requises pour en soutenir dignement la charge , et que d'ailleurs le diocèse dont il étoit question étoit un des plus grands de la pro* vince , et qui , ayant été négligé par les évéques prë^ cédens, avoit besoin d'un pasteur qui voulut résider et travailler, ce qu'on ne pouvoit pas espérer de celui qu'on y vouloit mettre. Que fera donc ce fidèle et zélé serviteur de Dieu pour essayer à détoipiier ce coup? car de s'adresser à la Reine et à M. ]>6 .. cardinal, il étoit trop tard, le brevet étant déjà expédié , et d'aiUeurs la Cour ayant pour lors im besoin pai'ticulier des services du père : si faut-il poui tant qu'il fasse quelque effort pour - empêcher ui> dessein si préjudiciable au bien de ce pauvre diocèse , et au salut' du {^ère et du fils. Gomme ils rhonoroient de leur aniitié, il crut qu'à cette oc-
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casîon importante il leur devoit rendre un office de charité, d'autant plus pur et dësintëressé , qu'ep voulant essayer de leur rendre un véritable et fidèlo service , il se mettoit en danger de perdre leur affection. Pour cet effet , il alla trouver le père chez lui y et lui représenta tout ce qui manquoit à son fils pour le bon gouvernement d'un diocèse, et combien il étoit important de ne le point exposer aux suites très-funestes d'une indigne promotion , pour n'attirer sur sa propre personne et sur toute sa famille l'indignation de Dieu ^ enfin il n'oublia rien de tout ce qu'il jugea propre pour divertir ce père de la résolution qu'il avoit prise : il {)révint même ses objections^ répondant par avance à tout ce que l'amour paternel pouvoit dire sur ce sujet. Ce bon seigneur l'écouta fort attentivement, et lui të^ moigna qu'il agréoit sa remontrance , et même l'en remercia, lui disant qu'il y penseroit.
Quelques jours après , Vincent étant retourné chez loi pour quelqu'autre affaire,il le reçut avec ces parités : O Monsieur! 6 monsieur Vincent! que vous* m'avez fait passer de mauvaises nuits! Et ensuite il se mit k lui présenter l'état de sa maison et de ses afiaireSy son dge avancé, le nombre de ses enfans, et l'obligation qu'il avoit de les pourvoir avant que de mourir, pour ne les pas laisser dans l'incommo^ dite; que son fils auroit de bons ecclésiastiques avec lui, lesquels, étant vertueux et savans, pour-" roient l'aider à faire sa charge, et que pour ces rai-, sons il estimoit ne devoir pas perdre l'occasion de son établissement.
Vincent^ qui lui avoit déjà remontré tout ce qui se pouvoit dire contre ces considérations humaines^ ne lui en parla plus^ laissant la conduite et l'évéïnement de cette affaire à la divine providence. Mais
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pea de temps après Diea fit bien voir qii# ce dessein ne lui ëtoil pas agréable^ ayant retiré de ce mcmde ee nouvel ëvéqne aussitôt qu'il eut été élevé à cette dignité y ne laissant au pire que le regret de n'avoir pas suivi le salutaire consal qui lui avoit été donné par V incen t .
CHAPITRE XXI
Son affection très-grande pour le service des prélats de
Vincent a toujours témoigné un respect singulier pour la dignité des évéques, en la personne desquels il reconnoissoit et honoroit la puissance et la majcslé de Jésus-Christ^ il a toujouf s &it une profession particulière de leur obéir, et de les servir en toutes sortes de rencontres, autant qu'il lui étoit ftossible ,et prindpalement depuis qu'il fut «nployé dans les conseils du Roi : il embrassoit avec ardeur les occasions qui s'en présentoient, n'attendant pas d'être recherché ou {H:ié de leur part, mais les prévenant, et recommandant de son profure mouvement leurs intérêts à la Reine , à M. le cardinal , à M. le chancelier et autres personnes d'autorité , avec plus d'affection que l^s^tenrpropres.
Il s'employa de tout son pouvoir pour moyenner quelque accommodenient entre MMé de Rieux et Cupif , tous deux évéques de Léon en Bretagnje. lie premier, ayant été tiré de son siège durant le règne de Louis XIII de glorieuse mémoire , et poursuivant son rétablissement, pré tendoit en faire sortir le second;. lequel, de son côté, y ayant été mis par l'autorité des deux puissances , la spiritueUe et la
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tMiporelle, vouloil s'y maintenir; ce qui caosoit une fâcheuse division dans le diocèse , et beaucoup de bruit dansi l'Église. Enfin, après diverses contestations, M. de Rieux fut rétabli , et M. Cupif fut oommë à l'éyéché de Dol; de quoi ils demeurèrent tous deux satisfaits, et psCr ce moyen le trouble cessa*
Il a aussi contribué beaucoup à la translation du siège épiscopal de Maillezais en la ville de La Rochelle , laquelle avoit autrefois servi de bouleyart à l'hérésie , de refuge aux enn'emis de l'Etat;, et de sujet au feuRoi pour immortaliser sa piété, son courage et sa puissance , en réduisant à son obéissance cette ville rebelle. On eut dès .lors la pensée d'en faire une ville épiscopale, pour y faire refleurir la religion catholique avec autant de majesté et de justice que les hérétiques séditieux avoient tâché de la flétrir avec plus d'ignominie et d'impiété; mais l'exécution de ce louable dessein avoit été réservée par l'ordre de la divine providence pour la régence de la Reine, laquelle, par l'avis de Vincent, choisit M. Jacques Raoul , alors évéque de Saintes , pour, être le premier évéque de La Rochelle , M. de Béthune, évéque de Maillezais , ayant été fait archevêque de Bordeaux , en suite du consentement qu'il donna à cette translation, et M. de Bassompierre nommé à l'évéché de Saintes.Et pour fonder quelques chanoinies dans l'église cathédrale deLaRocbelle, il fut ordonné que les bénéfices simples dépendant du chapitre régulier de Maillezais, qui viendroient à vaquer, seroienl unis à celui de La Rochelle.
Le zèle de Vincent pour le service des prélats s'est encore signalé particulièrement lorsqu'ils ont eu besoin de l'autorité du Roi et de la protection de M. le chancelier contre les hérétiques; il réclamoit souvent l'une et l'autre , pour faire défendre leurs
assemblées et leurs prêches hors des lieux pour lesquels ils avoient obtenu permission. Il a fait aussi ses efforts pour remédier à l'abus qui étoit en usage parmi quelques-uns de ces pauvres abusés , lesquels, pour épouser des filles catholiques , faisoient semblant de se convertir, et après leur mariage retournoient au prêche comme auparavant , faisant assez paroître qu'ils n'avoient aucune foi ni divine ni humaine. Et^omme il s'en trouvoit d'autres qui achetoient des charges considérables deux et trois fois plus qu'elles ne valoient , en plusieurs villes de ce royaume , et qui ensuite faisoient tous leurs efforts pour s'y faire recevoir à quelque prix que ce fat , nonobstant les édits contraires , Yincent ne manquoit pas d'en porter ses plaintes à la Reine et à M. le chancelier y pour empêcher qu'ils ne fussent reçus. Il faisoit aussi souvent écrire de la part du Roi aux intendans des provinces pour arrêter les fréquentes entreprises des hérétiques, etrecommandoit, autant qu'il pouvoit, le bon droit d^ Catholiques dans les procès et différends qu'ils avoient avec eux.
Ce seroit chose ennuyeuse au lecteur si on rapportoit ici en détail tous ces services, et tous les autres bons offices que les prélats ont reçus de ce saint prêtre en toutes sortes d'occasions ; il suffira de dire qu'il ne s'en est présenté aucune qu'il n'ait embrassée de grand cœur , et en laquelle il ne se soit employé de tout son pouvoir, soit pour soutenir leurs légitimes intérêts et appuyer leurs justes prétentions , soit pour leur procurer la protection des puissances contre les injustes vexations qui leur étoient faites , soit enfin pour leur donner des conseils salutaires, lorsqu'il en étoit requis de leur parb ou qu'il le jugeoit nécessaire pour le bien de leurs
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diocèses^ en qaoi nëanmoins il étoit fort circonspect et grandement^ réservé^ son extrême humilité , et le grand respect qu'il portoit à leur dignité , lui fermant souvent la bouche et l'empêchant de produire ses sentimens , desquels il se défioit toujours beaucoup; se persuadant d'ailleurs qu'ils a voient des lumières plus pures et plus étendues que les siennes , qu'il estimoit fort petites et bornées. Il est vrai qu'en certaines occasions l'affection qu'il avoit pour leur service l'emportoit au-dessus de son humilité. Nous en rapporterons seulement ici un exemple , avec lequel nous finirons ce chapitre.
Ce grand serviteur de Dieu regardoit avec peine et douleur un abus qui s'introduisoit dans l'Eglise de France, par le mauvais usage qu'on faisoit des appellations comme d'abus , lesquelles , n'ayant été introduites que pour maintenir en sa vigueur l'observance des canons et de la discipline ecclésiastique; et pour empêcher le relâchement qui s'y pouvoit glisser y produisoient néanmoins un effet tout contraire, par la mauvaise disposition et par les injustes prétentions de plusieurs , qui ne s'en servoîent lé plus souvent que pour se maintenir dans leurs déréglemens et fomenter leurs vices, tâchant ainsi d'énerver l'autorité légitime des prélats, pour faire régner l'impunité dans l'état ecclésiastique. Vincent donc connoissant les pernicieux effets de ce désordre, en gémissoit souvent devant Dieu, et recherchoit les moyens d'y apporter quelque remède ; mais voyant que le mal étoit trop enraciné pour le pouvoir entièrement ôter , il s'est pour le moins efforcé de le diminuer, par les salutaires avis qu'il a donnés , en diverses occasions , à plusieurs évéques.
Il leur représentoit qu'un moyen de prévenir le mauvais usage qu'on faisoit des appellations comme
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d'abus, ëtoifd'éUiblir uu bon ordre dans leurs cours ecclésiastiques, et d'y mettre des officiaux vertueux et capables^.qui fussent versés en la cotinoi^ sauce du droit canonique et. civil, entendus et expérimentés en l'exercice des charges de judicataJce, irréprochables e^leurs mœurs, inflexibles dans les actions de justice, et fort exacts à observer les forînalités qui se pratiquent en ce royaume.
Il en écrivit particulièrement une fois à quelqae prélat qui lui avoit demandé son avis sur ce sujet; et pour lui faire encore mieux connoitre combien il importoit qu'un homme constitué en cette charge fdt capable de l'exercer , il ajouta dans sa lettre ce qui suit. iL le portai un jour à feu M« Mole , qui a été procureur général et premier président , les plaintes de quelques prélats qui avoient été fort malmenés par le parlement pour avoir voulu remédier aux désordres de quelques prêtres, et qui, se voyant ainsi empêchés , avoient témoigné , les larmes aux yeux, qu'ils étoient résolus de laisser ailler les choses. à l'abandon; ce sage magistrat me dit qu'il étoit vrai que, l(»:sque les évéques ou les officiaax manquoient aux formalités qui leur étoieot prescrites pour l'administration de la justice ecclésiastique , la cour étoit exacte à corriger leurs abus^ mais quaudils observoient bien les formalités , qu'elle n'entreprenoit rien contre leur procédé; sur quoi il me donna cet exemple : Nous savons, me dit-il , que M. l'official de Paris est habile en sa charge, et qu'il n'y à rien à redire en ses jugemens; c'est pourquoi ^ lorsqu'on bous apporte des appels comme d'abus des sentences par loi^ rendues, nous n'en recevons aucun, et nous en userions de même à l'égard de toas les autres, s'ils se comportoient de la même façon* »
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CHAPITRE XXII
Divvra Ê&rnaes importans rendus par Viuceat à plusieHrs
ordres religieux.
' L'estime et l'afiectioD que Vincent avoit pour TéUt religieux le portoieht à rendre très-volontieta service aux personnes qui en faisoient profession ^ et particulièrement lorsqu'il s'agissoit de rétablir ou de maintenir le bon ordre dans leurs maisons; c'est à quoi il s'^t toujours employé avec^èie, ménageant soigneusement toutes les occasions qui s'eu présentoi«it daiis les conseils du Roi et ailleurs : en sorte qu'eu peut dire sans exagération que , de tous led ordres religieux qui sont en Franœ , il s'y en a |hi# un gui n'ait ressenti quelque ejSet de sa charité , soit dans ie corps de Tordre en général y soil dans quelqu'un des membres en particulier y tant pour les besoins qu'ils ont eus de la protection et des bieafaito du Roi qu'il a tàcké de leur procurer , que par di*> vers autres services qu'il s'est efioroé de leur rendre^ et particulièrement à l'égard des refîmes qu'il a toujours appuyées de tout son pouvoir , comme celles de Saint-Maur, de Saint-Bernard^ des chanoines réguliers de Saint- Augustin^ de Pnémontré, de Grammonty etc. ISous rapporterons ici seulement quelques exemples sur ce sujet, passant sous si<« - lence un grand noiubre d'autres qu'il est plus expédient de taire que de divulguer , pour ne pas renouveler la mémoire de divers désordres qu'il faut plttiôt ensevelir dans un éternel oubli.
Un abbé régulier , de grande vertu, poursuivant la rëfcMrme de son ordre contre les empéchemeos
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qu'y apportoient plusieurs personnes d'autorité , lesquelles avoient même porté un prince à s'employer contre cette réforme , et ayant reçu toutes sortes d'assistances et de secours de la part de Vincent y lui en écrivit une lettre de remercîment en l'année 16449 Gii laquelle il lui parle en ces termes : « n est bien nécessaire que Dieu vous donne une force extraordinaire pour un si grand ouvrage , h rovLSy dis-je, qui défendez la cause de Dieu contre la puissance du monde. Nous ne pouvons que prier Dieu y et nous remettre à sa providence et à votre zèle, Monsieur y qui êtes nôtre unique refuge en terre , et le seul support de notre ordre désolé. »
Un religieux non réformé, s'étant fait élire abbé d'une abbaye fort considérable qui étoit chef d'ordre, en laquelle par conséquent il étoit très- important de mettre la réforme , demandoit au Roi la confirmation de son élection : mais Vincent , étant bien informé des nullités de cette élection, s'employa , autant qu'il fut en lui , pour faire procédera une nouvelle élection , et pour procurer qu'on élut tm abbé réformé. Sur quoi il écrivit à un prélat en ces termes : « 11 y a un an , ou environ , que je me dotmai l'honneur de vous écrire au sujet de l'élection de N. pour abbé de N. , afin qu'il vont plût prendre la peine de venir jusqu'à Paris , pour informer la Reine dés qualités du personnage et des besoins de l'abbaye ; mais à cause de quelque incommodité qui vous en empêcha, vous eûtes la bonté de me marquer par une lettre les- justes ratgonsqu'on avoit d'empêcher que cette élection n'eût son effet. La chose a traîné depuis, sur l'opposition de deux religieux électeurs , appelés à l'élection un jour plus tard qu'elle ne s'est faite; laquelle opposition vient d'être vidée au parlement, par sur
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prise , au gré dudit élu , qui eu est d'a,atant plus édiauffé à la poursuite de sa coufirmation , pressant grandement l'expédition de son brevet^ et parce qu'il est porté de beaucoup de personnes puissantes , il y a sufet de craindre qu'il ne l'emporte : ce qui fait que votre présence est fort à désirer ici , pour en dire un mot à la Heine, et donner poids aux irai^ sons qu'on a d'empêcher ce mal. Je sais que Sa Majesté, qui vous estime beaucoup^ l'aura fort agréable^ et M. le garde des sceaux a trouvé bon que )e vous supplie , comme je fais trè^-humbleitLent , d'y venir au plus tôt, pour l'amour de Dieu. Je prends cette confiance , sachant combien ses intérêts vous sont à cœur. Peut-être que dé ce moment , ainsi qtke vous m'avez fait L'honneur de me mander^ dépend la réforme de cette maison et de celles de sa filiation , et que notre Seigneur veut que le mérite d'un succès si désirable vous soit imputé , comme à l'un des prélats du royaume qui a plus de, zèle pour la gloire de sou Eglise^ etc. »
Vincent fit aussi tout son possible .pour introdciire
. la réforpie , et pour en appuyer les commencemens
dans un ordre qui eu avoit grand besoin. Voici en
quels termes il en égrivit au général, en lui envoyant
une lettre du Roi : . ,
a Mon révérendissime père ,
» La raison pour laquelle Sa Majesté écrit à Votre Révérence est que cela fut ainsixésolu dans le conseil des affaires ecclésiastiques, lorsque, ayant vaqué un prieuré de votre ordre au diocèse de N. , on consi^ déra un de vos bons religieux nommé le père N. pour une pension , à condition d'y rétablir l'ancienne régularité , ainsi qu'il a fait en quelque autre de vos maisons , laquelle pension passeroit de lui 4 ses suc-
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oeiBeors en Tobs^vanoe de cette règle : de quoi ayant fait rapport à la Reine, Sa Majesté en tënooigna tine grande )ôie, et nous commanda de tenir la fttam à Texpédition. Il y a sujet d'espérer , moto révérend père, que le bon Dieu se servira de vous pour relever un ordre si saint que le vôtre, qui a' été très-célèbre enl^Eglise, et k bénédiction. k ce royaume , puisque sous votre gouvernement il commence k reprendre la même odeur qu'il a r^andue en sa première fiaçon de vie , de laqueUe les gens de bien souhaitent le rétablissement. Le Roi j veut contribuer; et il semblé que c'est le dessein de Dieu , en tant qu'il vous a donné ce bon religieux comme un instriùnent £on propre, duquel Votre Révérence peut se servir ; ce qu'elle fera très-utilement, si ellea agréable de lui donner son grand vicariat pour régir les maisons de N. N. N. ^ avec pouvoir d'y recevoir des novices et des profès, selon l'ancienne observance, le tout sous votre autorité et sainte conduite. Je ne doute pas que Votre Révérence ne réponde aux intentions de Sa Majesté en chose si raisonnable, qui tend k la gloire de Dieu et a la manutentlon>d'un corps dont vous êtes le chef, et sur lequel notre Seigneur influera , par vous et par vos ministres , son esprit religieux poiir y régner dans les siècles à venir ^ et par ce moyen rendre votre personne et votre zèle recocbmandables à la postérité , outre le mérite que Votrç Révérence en aura devant Dieu , ^c »
Une abbaye très<onsidérable ayant été donnée k un Jeune prince qui étoit sous la conduite et administraticin de miadame sa mère, Vincent écrivit à cette princesse pour la porter k consentir qu'on mît la réforme en cette^abbaye qui en avott un grand besoin; vdioi en quels terpies î\ lui parle :
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a Madame.
» Je prends la confiance Récrire à Y^Ue AUefise pour lui renouveler le» offres de mon obéisfianee, avec touie l'humilité et la soumisûon qui me sont possibles , et pour accompagner ce bon religieux qui va la trouver pour avoir l'honnenr de lui faire la révérence , et lui dire la disposition où se trouve Yah-' ba jê de N. de recevoir la riéforme , avec Les moyens les plus- propres pour y parvenir. Il est de bdnne ré-» putation et de très-honnéte famille ^ f espère , Ma« dame, que Votre Altesse aura la bonté dje l'entendre; premièrement, parce que je sais le grand zàle qu'elle a pour la gloire de Dieu.^ laquelle elle porte si avant que de n^épargner pas même les personnes qui ont rhonneur de lui appartenir^ secondement, parce qu'en ce faisant Votre Altesse sera cause que Jésus* Christ sera désormais davantage honoré et sei'vi en cette maison-là qu'il ne le peut être en l'état où elle est réduite, ainsi que ce porteur lui fera conncntre; troisièmement, à cause que feu M. l'évêque de N. désiroit avec tant d'ardeur l'introduction de la réforme en la même maison qu'il m'en écrivit plusieurs fois; et j'estime que cela se fût fait sans les empéchemens qu'y apporta un des prindpaux reli-/ gîeux de l'abbaye, lequel avoit grand crédit parmi les autres; mais il est mort depuis ce ternes -là: et peut-être, Madame, que Dieu a permis ce retardement, pour réserver à M. l'iJbbé votre fils, et à Votre Altesse, le mérite d'une œuvre si
grande, »
Viacents'emplôyoitnon-seulementpour procurer
la réforme , mais aussi la paix etla réunion des maisons religieuses, s'aiHigeant grandement des différends et divisions qu'il y voyoit survenir, et^faisant tout son possible pour y remédier. Or, comme il
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agissoit toujours avec grande prudence et circon^ spection, lorsqu'il s'appliquoit à ces œuvres de charité, et qu'il s'efiForçoit de réunir les esprits divisés , pour n'être pas surpris par ceux de l'un ou de l'autre parti qui venoient lui parler , il procuroit que quelques personnes de vertu et d'autorité se transportassent sur les lieux de la part du Roi, pour prendre connoissance de la vérité , ' en écoutant les raisons qu'on allégnoit de part et d'autre, afin que sur leur rapport on pdt prendre les moyens lés plus convenables et les plus assurés pour y rétablir la paix , comme il a fait en quantité de rencontres. Il procuroit même que quelques grands prélats assistassent à leurs chapitres généraux , quand il en voyoit quel^ que nécessité, tant pour empêcher par leur prudence et autorité l'emportement de^ quelques religieux , auteurs du trouble, que pour maintenir un chacun dans la liberté des suffrages, et toute l'assemblée dans la facilité de régler les choses nécessaires pour le bien de l'ordre j et puis. Sa Majesté étant informée , par le rapport de ces prélats , que les élections et délibérations faites en ces chapitres étoient bonnes et canoniques , il en appuyoit l'ex^cùtiqn , et n'écoutoit plus les plaintes que les esprits remuans pouvoient faire contre.
Il s'est aussi plusieurs fois entremis lui-même pour accommoder amiablement les divisions et brouillories de quelques maisons religieuses, en étant jprié ^ par les supérieurs ; et il a reçu en divers temps des lettres de Rome, de la part des généraux de trois ou quatre ordres différons, qui l'ont affectueusement remercié de toutes les assistances qu'il avoit rendues à leurs ordres , et de ses entremises envers Sa Mafesté pour leur procurer sa protection , le reconnoissant comme leur ange tutélaire, etc.
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Il déploroit grandement la ruine d'un certain ordre qu'il voyoit dans une telle désolation qu'il n'y avoit presque aucun moyen d'y remédier, et un religieux d'un autre ordre, où il n'étoit pas content , lui ayant demandé son avis par lettre , sur le dessein qu'il avoit de passer dans cet ordre désolé , voici la réponse qui lui fit : « Je ne voudrois conseiller à personne d'entrer dans l'ordre -pré tendu de N. , et encore moins k un religieux docteur et professeur en théologie, et grand prédicateur, tel que vous ctes, parce que c'est un désordre, et non pas un ordre, UD corps qui n'a point de consistance ni de vrai chef^ et où les membres vivent sans aucune dépendance ou liaison. Je trouvai un jour M. ]e garde des sceaux en sa bibliothèque, lequel me dit qu'il étoit en la recherche de l'origine et du progrès de cet ordre en France , et qu'il n*en trouvoit aucun vestige; en un mot, ce n'est qu'une chimère de religion , qui sert de retraite aux religieux libertins et discoles , lesquels , pour secouer le joug de l'obéissance ,' s'enrôlent en cette religion imaginaire , et vivent dans le dérèglement. C'est pourquoi j'estime que telles personnes ne sont point en sûreté de con« science, et je prie notre Seigneur qu'il vous préserve d'une telle légèreté. »
Cette lettre désabusa ce pauvre religieux tenté, et lui ayant ouvert les yeux pour reconnoitre le précipice où il s'alloit jeter, le fit rentrer en lui-même, et prendre résolution de pearsévérer en sa religion.
Un autre religieux très-célèbre et dedans et dehors son ordre , tant pour sa vertu que pour avoir prêché dans les premières chaires du royaume, représenta un jour à Vincent ses longs travaux, l'austérité de sa règle ^ la diminution de ses forces, et la crainte qu'il avoit de ne pouvoir continuer long-
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temps ses services à l^glise, et en même temps lui proposa un moyen qui lui ëtoit venu en la peûsëe , par lequel il lui sembioit qu'il pourroit se mettre en état de travailler encore utilement; c'étoit d'être fait sttffragant de rarchevéché deHeims^ parce que la dignité d'évéque le dispensant du jeûne et des autres austérités de son ordre , cela lui conserveroit ses forces pour prêcher et agir avec plus de vigncur et de fruit. Sur quoi il pria Vincent de lui mander son avis, et, au cas qu'il approuvât cette pensée, de l'aider à se faire nommer par \e Roi pour cette suffragance, se promettant pour cela d'ctre appuyé de la recommandation de quelques autres personnes de crédit. Vincent s'aperçut aussitôt que la pensée de ce bon religieux n'étoit qu'une tentation ; ce qu'il lui montra bien clairement par la réponse qu'il fit à sa lettre, dans laquelle, après lui avoir témoigné l'estime et l'affection très-particulière qu'il avoît pour sa personne et pour* son ordre , et l'avoir congratulé des talens qu'il avoit reçus de Dieu pour prêcher, et de l'édification qu'il avoit donnée jusqu'alors à tout son ordre, il ajouta ce qui suit :
» Je ne doute point que Votre l^évérence ne fît merveille dans la prélature,si elle y étoit appelée de Dieu; mais ayant fait Voir qu'il vous vouloit en la charge où vous êtes, par le bon succès qu'il a donné à vos emplois et à Vos conduites, il n'y a pas d'apparence qu'il vous en veuille tirer ; car ^i sa prpvidence vous appeloit à l'épiscopat, elle ne s'adresseroit pas à vous pour vous le faire rechercher; elle inspireroit plutôt à ceux eo qui réside le pouvoir de nommer aux charges et dignités ecclésiastiques, de Vous choisir pour celle-là , sans que vous en fissiez aucune avance; et alors votre vocation seroil pore
et assurée; itfttift d« vous produire vous^méuie , it sexMxble qu'il y «mroit quelque chose à redire, et que vom» n'tiuriez pas sujet d'espérer les bénédictioiis de Dieu dans un tel cbaogesieQt , qui ae peut être désiré ui poursuîyi par une âme véritablement httmble corame la vôtre. Et puis , mon révérend père y quel tort feriez-vous à votre saint ordre^ de le prirer d'une de ses priiidpales colonnes , qui le soutient et qui l'accrédite par sa doctrine et par ses exemplesi Si vous ouvriez cett^e porte, vous donneriez sujet à d'autres d'en sortir après vous, ou pour le moins de se dégoûter des exercices de la pénitence; ils ne manqueroi^t pas de prétexte pour les adoucir et dipiiuuer, au préjudicede la règle; car la nature se lasse des austérités , et si on la consulte , elle dira que c'est trop , qu'il se faut épargner pour vivre long- temps et pour servir Dieu davantage ; an lieu que notre Seigneur dit : Çui aime son ânie la perdra , et celui qui la hait la sauvera. Vous savez mieux que moi tout ce qui se peut dire sur cela, et je n'entreprendrois pas de vous en écrire ma pensée , si vous ne me l'aviez ordonné. Mais peut-être que vous ne prenez pas garde à la couronne qui vous attend ; ô Dieu^ qu'elle sera bieUe.! Yjqius avez déjà tant fait ,. mon révérend père , pour l'emporter heureusement, et peut-être ne vous reste-t-il plus que peu de chose à faire ; il faut la persévérance dans te chemin étroit où vous êtes entré, lequel conduit k la vie. Vous avez déjà surmonté les plus grandes difficultés; vous devez donc prendre courage^ et es-» pérer que Dieu vous fera k grâce de vaincre les moindres. Si vous m'en croyez , vous cessei*ez pour un temps les travaux de la prédication, afin de rétahlir votre santé. Vous êtes pour rendre encore beaucoup de service à Dieu et à votre religion, qui
est une des plus saintes et des plus édifiantes qui soient en l'Eglise de Jësus-Ghrist, etc. »
Enfin la charité de Vincent étendoit ses soins aussi ' bien sur le temporel que sur le spirituel des communautés religieuses, et il s'est plusieurs fois employé poar procurer que diverses maisons religieuses et autres communautés et hôpitaux pussent recevoir avec facilité les rentes qu'ils avoient sur les domaines du Roi , dont ils avoient bien de la peine à se faire payer durant le mauvais temps des guerres ; et il se i*endoit à cet effet leur solliciteur envers la Reine et M. le cardinal, pour faire donner ordre qu'ils fussent satisfaits. Il procura aussi que les hôpitaux des frontières du royaumefussent mis en sauve-garde particulière contre les entreprises des gens de guerre, et que plusieurs autres fussent maintenus en la jouissance des dons,grâces £t privilèges qui leur avoient été. accordés. x ,
CHAPITRE XXIII
Autres offices de charité rendus par Vincent à diverses abbayes et monastères de filles.
Saint Gyprien disoit, avec grande raison, que plus l'honneur et la gloire de l'état des vierges consacrées k Dieu est sublime, plus grand aussi doit être le^soin qu^il faut prendre pour le maintenir en sa perfection, le déchet eo étant d'autaut plus facile et fréquent, que lé sexe est plus fragile^ et que la constance dans le bien est plus difficile et plus rare, même parmi les hommes. C'est ce qui a excité Vincent à étendre particulièrement la charité qu'il avoit pour l'état religieux sur les abbayes et monastères
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filles y soit pour y conserver le bon ordre , s'il y ëtoit déjà établi , soit pour le rétablir, s'il ne s'y iFouvoitpas.
n s'est toujours principalement employé autant qu'il a pu pour maintenir le droit d'élection dans les abbayes où il étoit en usage, et s'est fortement opposé aux prétentions de certaines religieuses , les-" quelles , ne pouvant espérer de parvenir à la dignité d'abbesse par voie d'élection , pour n'en avoir ni la capacité ni le mérite, s'e£forçoient d'y monter, en s'appuyant sur l'autorité du Roi et le crédit de leurs parens. Il s'est comporté de même à l'égarcTde celles qui , ayant été élues par la communauté pour trois ans, selon l'usage de leurs monastères, tâchoient d'obtenir des brevets du Roi pour se perpétuer dans la charge. Un jour un prélat fort vertueux avoit procuré l'élection d'une fort bonne religieuse pour la conduite d'une abbaye de son diocèse, et poursui^ vant la confirmation du Roi, il voulut persuader à Vincent que la perpétuité des supérieures étoit plus avantageuse que la triennalité^ mais outre que ce sage prêtre n'approuvoit en aucune façon les innovations qui se faisoient contre un usage canoniquement éub]i dans les communautés religieuses, il lui remontra avec respect et humilité que les élections triennales étoient pour beaucoup de raisons plus à souhaiter que les perpétuelles , h l'égard des filles, qui ont moins de fermeté dans le bien, et qui peuvent plus facilement se méconnoître dans les grandes charges , quand elles s'y voient une fois établies pour toute leur vie.
Lorsque les abbayes des filles qui étoient à la nomination du Roi venoient à vaquer^ les brigues et sollicitations étoient ordinairement grandes et fortes pour des filles de naissance et de condition, les pa-
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reos ne le coateBtmt pas de s'agrandir dans he monde , mais portant encore leur ambitioii jiisqiie dans les lieux saints , et pour cet effet faisant tons leurs efforts afin de procurer 4|ue leurs filles ou leurs seeurs com«na«dassent dans les cloîtres» On livroît souvent à ce sujet d'ëtran^ assauts à Vioceuty Jequely connoissant que le bon ou le aaïauvais ordre des religieuses renoit pour l'ordinaire de celles qui en étoient supérieures, met toit tous les respects humains sous les pieds, et tenoit ferme pour faire en sorte qu'on nommât pour abbesses celles que l'on savoit être les plus capables, les plus éprouvées et les plus exactes aux observances régulières.
Un seigneur qui aroit une fille dans une abbaje vacante, nièce de la défunte abbesse, le viiit trouver un jour à Saint-Lazare , pour se plaindre de ce qu'il empéchoit que cette fille ne succédât à sa tante : comme celte tante 'avoit succédé à l'autre tante, et la patience de Vincent provoquant encore davantage sa colère et son ressentiment , il le chargea de reproches et d'injures, et y ajouta les menaces^ criant et faisant un très-granâ bruit, comme feroit un homme à qui on enlèveroîtson bien^ et cela pendant une heure ou davantage. Il lui étoit avis que cette abbaye étoit comme un bien héréditaire en sa maison, et qu'on lui faisoit grand tortdelaluiôterç aussi le mari , la femme et toute la famille avoient* ils de tout temps coutume d'aller plusieurs fois l'année en cette abbaye , comme à une maison de plaisance,, et d'y demeurer .et vivre aux dépens de la communauté , qui en étoit notablement ipcommodée; ce qui faisoit gémir et murmurer toutes les religieuses , lesquelles, voyant l'abbesse morte, s'opposèrent à la nomination de cette nièce, et firent grande instance pour avoir une autre supérieure.
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Vûcent , qui étoit très-bien informé dfcs qualités de oette prétendante, répondit au père fort doucement et respectueusement qu'elle étoit encore trop jeune, et qif'il étoit obligé en conscience de Oonseiîlèr à la Reine qu'entre les religieuses de divers monastères pour lesquelles on demandoit cette abbaye y elle eût' agréable de choisir celle qui serok la plus capable et la plus propre. Après cette réponse, il laissa parler ce seigneur dans tous ses emportemens ^ et décharger sur lui l'amertume de sa colère ,■ avec' une patience incroyable; et puis^ l'ayant accompagné à la porte , il témoigna être fort aise d'avoir été chargé d'injures et couvert d'opprobres pour soutenir les intérêts de notre Seigneur.
Il s'est trouvé souvent quantité d'abbesses, lesquelles , conservant quelque attache pour leurs parons , et ayant quelques sœur, nièce ou cousine religieuses^ les demandoient pour leurs coadjutrices , sous prétexte d'âge ou d'infirmité; mais Vincent, qui se défioit toujours de la chair et du sang, ne fut jamais d'avis qu'on accordât ces coadjutoreriee sans grande nécessité , en quoi il se montra inébranlable; et sa raison étoit que la vacance des abbayes arrivant par mort , on avoit la liberté de choisir des filles vertueuses et capables pour y maintenir le bon ordre , s'il y étpit , ou s'il n'y étoit pas y pour l'y établir.
Lorsque quelque abbesse avoit résigné son abbaye , et qu'c^n rapportoit des certificats de la suffisance et des bonnes mœurs de celle au profit de laquelle la résignation avoit été faite , il ne s'en rapportoit pas toujours à ce que contenoient ces certificats ,parce que ^ selon son sentiment, le témoignage de beaucoup dé personnes né peut pas faire grande foi en cesWrtes d'affiBÛres : c'est pourquoi il prenoit
du temps pour s'informer avec plus de certitude des qualités de la personne, et lorsqu'il apprenôit que le choix en étoit bon, et qu'il seroit avanUgeux à l'abbaye , il faisoit admettre la résignation; sinon il larejetoit.
Comme il arrîvoit quelquefois du désordre à plusieurs monastères des filles , tant par les troubl^ et divisions des religieuses , que par d'autres abus qui s'y glissoient, ils'employoit avec grand zèle pour y remédier , faisant en sorte qu'on envoyât des personnes de vertu et d'expérience, qui fussent autorisées du Roi, soit pour apaiser le différend, ou pour établir la clôture si elle n'y étoit point, et pourvoir aux autres besoins : et il faisoit écrire de la part de Leurs Majestés aux supérieurs des mêmes ordres, et aux évoques des lieux, pour y t&mi* la main.
Une abbaye de filles se trouvant en une grande division, à laquelle le supérieur ordinaire n'avoit pu mettre ordre , quoiqu'il s'y fût einployé de tout son pouvoir, Vincent fut convié d'y travailler ; et il fit en sorte qu'on y envoyât pour visiteur un abbé du même ordre, fort sage et for); zélé : celui-ci ayant découvert la source du mal, lui écrivit qu'il étoit irrémédiable si on ne donnoit à ces filles un «ati^e confesseur, qui eût une grâce et une adresse particulière pour disposer les esprits à la paix et lès y maintenir j ce qui obligea Vincent de prier un ^ecclésiastique de condition et de vertu, et très-expert en la direction des religieuses, de se donner k Dieu pour aller passer q^ielque temps en cette abbaye, comme il fit avec grande bénédiction, ayant peu & peu réuni les cœurs, et remis en bon état toutes les parties de la communauté.
II s'est trouvé Hés monastères de filles où Tes-
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prit malin avoit fait glisser des maximes pernicieuses et des pratiques damnables, sous prétexte de quelques fausses révélations faites à leurs supérieurs , lesquels ayant l'imagination troublée par les illusions de l'ange de ténèbres, prétendoient que Dieu leiu' avoit fait connoître des voies extraordinaires pour conduire les âmes à la perfection, et même pour réformer l'Eglise , et avançoient beaucoup d'erreurs, qui avoient grand rapport à celles des Illuminés. Vincent , en ayant eu avis, procura qu'on envoyât des personnes doctes et vertueuses pour visiter ces maisons , et prendre connoissance de ces abus et illusions diaboliques, qui avoient déjà surpris quantité de personnes de toute condition et de tout sexe; et, par ce moyen ^ le mal ayant été découvert, il a plu à Dieu d'en arrêter le cours.
CHAPITRE XXIV
Diverses autres affaires de piété auxquelles Vincent s'est employé dans le conseil du Roi.
Le zèle de Vincent pour tout ce qui concernoit les intérêts du service et de l'honneur de Dieu, le tenoit dans une attention continuelle sur toutes les occasions qui se présentoient pour en procurer l'avancement , et pour détourner ce qui pouvbit y apporter quelque obstacle. C'est à quoi il employoit le crédit que sa vertu lui avoit acquis dans le conseil de Sa .Majesté, estimant cette jouruée-là heureuse, en laquelle il avoit pu empêcher quelque mal on procurer quelque bien.
Il a fait, entre autres choses, tout ce qu'il a pu, II. ai ■
pendant la guerre , pour apporter quelque remède aux désordfesque les soldats commettoieBt de toas côtes, et particulièrement aux profanations des églises et aux vexations injustes des personnes consacrdes à Dieu. Et voyant bien qu'il ëtoil impossible d'empêcher tout ce mal , au moins il s'e0brçoit de le diminuer; et quand il nepouvoit autre chose, il recouroit à Dieu par la prière et par la pénitence , pour implorer le secours de sa grâce et de sa miséricorde, tant en faveur de ceux qui souffroient ce mal , que des autres qui le commettoiçnt.
Il y avoit un autre désordre fort pernicieux aux bonnes mœurs, qui. étoit que certains comédiens représentoient sur le théâtre des choses non-senlement indécentes , mais aussi scandaleuses , et qui ne se pouvoient dire , ni entendre , ni voir , sans une grande ofTense de Dieu. Vincent en ayant été averti, et reconnoissant les pernicieux effets que cette licence pouvoit produire, fit en sorte, par ses remontrances, que cela leur fut absolument défendu.
Les troubles de l'Etat «t les diverses entreprises contre 1q service du Roi, avoient obligé Sa Majesté de .s'assurer de diverses personnes couvertes ou suspectes, et de les retenir dans la Bastille, où, quoique les choses nécessaires ne leur manquassent point, néanmoins il ne se pratiquoit presque aucun exercice de piélé/parmi eux, n'y ayant personne pour les y exciter et .aider. Vincent , l'ayant su, fit agréer .qu'un vertueux ecclésiastique de la conférence qui se tient à Saint-Lazare, allât visiter ces prisonniers , et leur faire quelques exhortations, par le moyen desquelles les prières du soir et du matin furent introduites parmi eux , avec plusieurs autres pratiques
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chrétiennes, au grand bien et profit spirituel de leurs- âmes.
Pendant^que le démon , ennemi de la paix, allunaoit de tous c^tés la guerre et^la discorde en ce royaume, et jetoit en tous les lieux des semences de désobéissance et de rébellion contre le service du Roi, il incitôit aussi plusieurs esprits à se révolter contre Dieu , et à faire diverses entreprises contre la religion; et, entre les autres^ il s'en trouva qui ta choient de renouveler les maximes et erreurs daiunables des Illuminés. Vincent ayant découvert ce mal , qui commençoit à se répandre en divers endroits de la France , particulièrement à Paris et en quelques lieux du diocèse de Baz^s, procura, par ses soins et par son zèle, qu'on y apportât un si prompt remède , que ce monstre fut étouffé dans sorï berceau, avant qu'il pût faire un plus grand dégât dans l'Eglise.
La liberté que cbacun se donnoit , pendant les troubles de ce royaume , de parler comme bon lui senabloit des choses qui concernoient la religion , aussi bien que de celles qui regardoient l'Etat, ouvrit la porte à une autre licence encore plus pernicieuse, d'écrire et de publier toutes sortes de libelles, même contre la foi et les bonnes mœurs. Vincent, l'ayant représenté au conseil , fit en sorte que cette licence fut réprimée, Tordre ayant été donné de chercher et saisir les mauvais livres , avec défense aux imprimeurs et libraires d'en imprimer ou débiter.
Ce saint homme s'est aussi employé avec grande affection pour coopérer en toutes les manières qu'il a pu , soit par ses remontrances et sages conseils y soit par ses sollicitations et entremises, afin que la pratique damnable des duels fût entièrement abolie;
ce qui a été enfin heureusement exécuté par la piété de la Reine , et par le zèle et Tautorité du Roi , lequel y dès son plus bas âge , comme un Hercule chrétien, a eu ia force et le bonheur d'étouffer ce dragon y que les rois ses prédécesseurs n'avoient pu terrasser avec tous les foudres des lois et des or* donnances qu'ils avoiènt lancés contre ce monstre ; Dieu ayant voulu réserver la gloire de cette défaite à notre grand monarque , et signaler les premières années de son règne par un exploit héroïque , qui a sauvé la vie du corps et de l'âme à un 'milliGh de gentilshommes français , et empéohé ia ruine et le dernier malheur d'une infinité de très«-nob]es fam.illes, qui lui seront éternellement redevables de leur bonheur et de leur salut.
Vincent a fait aussi ses efforts pour déraciner tes blasphèmes, ayant à cet effet procuré qu'on reIM>tl^ vêlât les ordonnances faites contre ce détestable crime, et même proposé divers moyens pour Texterminer entièrement; et, quoiqu'il n'en ait pas vu^l^effdt tel qu'il souhaitoit, il ne laisse pas d'en avoir le mérite, et il faut espérer que Dieu exaucera quelque jour les ardentes prières qu'iMui a offerjtes pour ce sujet, et qu'il inspirera à notre incomparable monarque d'employer les moyens les plus efficaces, et même s'il le juge expédient, le fer et le feu, à l'imitation de saint Louis son aïeul , pour purifier son État de cette gangrène infernale , qui le corromptet infecte en plusieurs de ses parties , même des plus considérables et des plus nobles.
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CHAPITRE XXV
Vineent a toujoars gardé une fidélité inTiolable au Roi, et une affection constante pour son senrice , même pendant les temps les plus périlleux et difficiles.
Il ne suffit pas de rendre à Dieu ce qui appartient à Dieu^ mais, suivant la doctrine de rEvangile, il faut aussi r^sdre à César ce qui appartient à César ; et la même, loi divine qui oblige d'adorer Dieu , de lui obéir et de l'aimer ps^-desaus toutes choses , oblige aussi d'honorer et derespecter les rois, comme les images de sa souveraine Majesté sur la, terre , leur rendre avec affection le service qui leur esX dû y et leur garder une inviolable fidélité : de sorte que les princes chrétiens ont cet avantage par-dessus les autres monarques qui ne croient point en Jésus- Christ, que leurs sujets sont attachés à leur service, non-seulement par la force de leurs ordonnances, ou par la crainte de leur souverain pouvoir , ou par la considération dei faveurs et récompenses qu'ils peuvent espérer de leur, libéralité , mais par des Iien& encore bien plus forts et plus nobles , qui sont l'autorité de la loi divine et les principes de leur reli-. gîon : et comme ils ne peuvent manquer à ce qu^U doivent à leurs rois sans contrevenir aux volontés de Dieu , aussi Tobéissance , l'affection et la fidélité qu'ils leur rendent ne se terminent pas à leurs seules personnes, mais vont jusques à Dieu, qui se tient honoré , obéi et aimé en la personne de ceux qu'il a établis Ses lieutenans pour le gouvernement temporel de ses peuples. D'où il s'ensuit qu'entre les
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sujets d'un prince chrétien ceux-là sont les plus fidèles, les plus soumis et- les plus attachés à son service, qui sont les plus vertueux et les plus unis h Dieu par la grâce et par la charité j et qu'au contraire, on ne doit pas attendre de ceux qui manquent à ce qu'ils doivent à Dieu , une fidélité bien constante, ni une affection^bien sincère pour le service de leur prince.
Cela présupposé, il ne sera pas difficile d'inférer de ce qui a été dit , tant en ce chapitre que dans tous les autres de ce second livre et même du premier , que Vincent ayant toujours été très-fidèle à toutes les volontés de Dieu , et très-zélé pour son honneur et pour sa gloire, il a par conséquent gardé une fidélité inviolable au Roi , et une affection toute singulière au bien de son service, puisque le second dépend du premier, et que la mesure dé l'affection et de la fidélité qu'on a pour son prince se doit prendre de celle qu'on a pour Dieu.
Mais outre cette considération générale qui est très-forte, nous en pouvons produire ici d'autres preuves plus particulières , et non moins convaincantes, en rapportant de quelle manière ce saint homme s'est comporté quand il a été question de se déclarer serviteur du Roi durant les temps les plus difficiles et les plus périlleux , et d'exposer ses biens, sa vie et toute sa compagnie , pour témoigner son zèle et sa fidélité au service de Sa Majesté.
La mémoire n'est encore que trop récente de l'état déplorable où se trouva la France durant les années 1649, i^Sa, etc. ^ et il y a sujet de dire qu'en ce temps-là Dieu permit, par un secret jugement, que ce funeste puits de l'abîme, dont il est parlé dans les livres saints, fut entr'ouvert, et qu'il s'en exha- > lât comme une noire fumée sur tout ce royaume ,
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«jui remplît les esprits des Français de ténèbres si obscures, que plusieurs d'entre eux sembloient avoir perdu le discernement de ce qu'ils étoient obligés de rendre à leur souverain : et, quoique dans le cœur ils retinssent toujours raffection qu'ils lui dévoient, leurs actfons néanmoins démentoîent leurs intentions ; et à même temps qu'ils pensoient travailler et combattre pour le service du Roi , ils employ oient leurs armes et leurs efforts pour déprimer son autorité, pour perdre ses plus fidèles serviteurs , et pour porter la désolation et la ruine en tous les endroits de son royaume.
Or comme une étoile brille' durant la nuit avec une clarté plus- vive quand elle se trouve environnée de nuages qui ne servent qu'à rehausser l'éclat de sa lumière , de même l'on peut dire que tous ces troubles de la France ont fourni à Vincent une occasion de faire mieux paroître quelle étoit la perfection de sa fidélité envers le Roi, et la constance desonzcje pour son service. 11 est vrai que, pendant ce déplorable temps , la confusion étoit si grande en divers lieux , que la plupart des meilleurs Français , et des plus attachés aux intérêts de leur prince, ne pensoient pouvoir faire autre chose que de se tenir dans le silence et de gémir , connoissant bien que tout ce qu'ils eussent essayé de dire ou de faire pour apaiser les esprits mal disposés , n'eût servi qu'à les aigrir davantage, et peut-être à les porter à d'autres extrémités plus fâcheuses , que la prudence leur suggéroit d'éviter. Mais Vincent, quoique d'ailleurs très-prudent et très- circonspect , ne put se contenir d^ins une telle conjoncture , et le zèle qu'il avoit pour le service de son prince ne lui permettant pas de garder le silence , il se déclara hautement serviteur du Roi ^ et fit profession ouverte
4e vouloir obëir à tous les ordres qui viendraient de la part de Sa Majesté : et^ non content de se comporter de la sorte en son particulier, il tâcha de porter les autres , en toutes les rencontres , à faire le même ; mais comme sa voix ne pouvoit être entendue dans les lieux ^ù il n'ëtoit pas présent,, il y fit , par ses lettres , ce qu'il ne pouvoit par ses paroles, écrivant à diverses personnes sur ce sujet, et particulièrement à plusieurs évéques , comme il a été déjà dit, pour leur persuader de demeurer ^1 leurs diocèses, et d'y employer leur autorité afin de contenir les peuples en l'obéissance du Roi. n donna encore des preuves plus signalées de sa fidélité et de son zèle pour le service du Roi , mettant sous les pieds tous ses propres intérêts et oeux de sa compagnie , quand il fut question d'aller trouver Leurs Majestés à Saint-Germain-en-Laye , après lenr sortie de Paris , pour leur faire ofire de ses services; ayant pour lors laissé comme eu proie à la passion de ses ennemis , sa maison de Saint- Lazare et tous ses chers enfans , lesquels, à l'exemple de leur père , souffrirent avec patience , et même avec joie, de se voir dépouiUés de leurs biens, et maltraités pour un tel sujet.
" Ce qui a fait voir encore plus clairement jusqu'où pouvoit aller cette fidélité et cette affection de Vincent pour le service de Leurs Majestés, c'est qu'ayant eu la pensée de leur donner un conseil qu'il estimoit salutaire, et en quelque façon nécessaire dans la disposition ou se trouvoient alors les affaires de l'État , et néanmoins ayant grand sujet de craindre qu'il ne fût pas favorablement reçu de ceux qui tenoient en main les rênes du gouvernement, et que cela ne fût suivi de quelque refroidissement à son égard , il aima mieux s'exposer au danger de tomber
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ijans- cet inconvénient, qui est si. redoute de plusieurs, et d'encourir même la disgrâce de Leuss Majestés y que de manquer à faire une chose qu'itcroy oit pouvoir être utile à leur service. Il est vrai que la Reine, connoissant la sincérité de son cœur, reçut en bonne part ses avis.^ et M. le cardinal Mazarin lui donna une audience favorable , sachant bien qu'il n'avoit autre prétention que de rendre uu fidèle service à Leurs Majestés^ et quoique pour loi^sson conseil ne fût pas suivi , cela ne diminua en rien^ mais plutôt augmenta la créance qu'on avoit toujours eue de sa fidélité et de son affection , voyant qu'en cette occasion, après avoir tout abandonné pour le service de son prince, il avoit eu le courage de s'exposer même à souffrir quelque diminution de sa bienveillance, qui lui étoit plus chère que tout le reste , pour ne manquer à donner un conseil qu'il jugeoit lui être utile.
CHAPITÈE XXVI.
Vincenta servi le Hoi aveo un entier dégagement de tout
intérêt.
Nous ne prétendons pas ici donner aucun blâme à ceux qui servent fidèlement le Roi dans l'espérance que Sa Majesté, agréant leurs services , les récompensera de ses faveurs ^ au contraire, nous disons qu'il ne seroit pas juste ni raisonnable de censurer un tel procédé , étant expédient pour le bien de l'Ëtat que^ comme les lois établissent des châtia mens contre les rebelles et réfractaires aux volontés du souverain, qu'aussi sa libéralité déploie ses grAces
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et ses récompenses envers ceux qui lui rendent un fidèle service , et que comni^ la crainte de la punition sert de frein pour retenir l^s sujets discoles dans les termes de leur devoir / de même l'espérance de la récompense serve d'un aiguillon plus puissant aux bons à faire des actions dignes des faveurs de leur prince.
Or, quoiqu'il soit permis et même louable de servir fidèlement son prince dans la vue des récentpenses qu'on espère de sa libéralité , on ne peut nier toutefois que ce ne soit une disposition bien 'plus excellente, plus noble et plus parfaite, de n'avoir d'autre vue ni prétention en servant son roi^ que le bien de son service, et encore davantage lorsque , pour se porter plus constamment à s'acquitter de ses devoirs, on regarde en la personne du Roi celle de Dieu même, et qu'on le sert avec toute l'ajQTection et la fidélité possibles^ dans la seule vue que cejservice est agréable à Dieu^ en sorte que la principale et même l'unique prétention en servant le Roi , soit de plaire à Dieu , et d'accomplir ce qu'on sait être conforme aux ordres de sa volonté. |
Mais n'aurions-nous pas sujet de faine ici la même exclamation que fait le Sage , parlant de celui qui ne laisse point aller son cœur après l'or, et qui ne met point ses espérances dans les richesses : Quisest hic? et laudabimus eum. Qui est ce,personnage admirable qui a remporté une telle victoire sur la plus indomptable de toutes les passions ? et où. est-ce que nous le pourrons rencontrer , afin que nous lui donnions les louanges que sa vertu mérite? Or, le voici heureusement trouvé^ et, nonobstant la corruption du siècle , la France a eu le bonheur de produire en nos jours un si rare chef-d'œuvre de vertu en la personne de Vincent de Paul , duquel on peut bien
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dire avec vérité que son cœur ne s'est point laissé Aller après l'or, et qu'il n'a point mis son espérance et $on affection dans les richesses ; car , quoiqu'il fût auprès de 1^ souixe d'où découlent ordinairement les plus riches trésors et les plus magnifiques récompenses, il en a néanmoins détourné ses yeux et son cœur, n'ayant jamais eu d'autre vue ni d'autres prétentions en servant fidèlement le Roi , que le bien de son service, et la gloire qui eh pouvoit revenir à Dieu. C'est ce seul motif qui l'a porté à accepter les charges et les emplois qui lui ont été confiés ; c'est le lien qui l'a retenu inviolablement attaché au service de Leurs Majestés dans les temps les plus difficiles; c'est cette intention de rendre gloire à Dieu en servant fidèlement son prince , qui lui a inspiré la force, la constance et la persévérance en ce service* parmi toutes les contradictions^ calomnies et persécutions qu'il a souffertes , et au milieu des périls auxquels il s'est exposé pour ce sujet.
Et premièrement, lorsque la Reine-mère, au commencement de sa régence , lui fit l'honneur de l'appeler dans le conseil des affaires ecclésiastiques , ce fut la seule obéissance qu'il crut que Dieu vouloit qu'il rendît aux ordres de Sa Majesté, et le zèle qu'il avoit de procurer le bien de la religion et l'avancement de la gloire de Dieu , qui le fit résoudre d'accepter cet emploi , nonobstant l'extrême répugnance que son humilité y ressentoit , et tout ce qu'il prévôyoit qui pourroit lui arriver de contraire à l'affection du repos, et au désir qu'il avoit d'achever sa vie en paix et en ^tranquillité dans l'âgé où il se trouvoit.
Il avoit dans cet emploi des occasions favorables pour procurer l'avantage temporel de sa congrégation , sll eût voulu s'en servir, ainsi qu'il le pouvoit
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Kdtement faire, et qu'il sexnblott même j être ea quelque façon obligé par la cliarité qa'il devoit avoir pont les siens ; et comme la distribution de quantité de bénéfices paasoit par ses mains , il ne loi eut pas été difficile d'en obtenir quelques-uns pour les uiiir aux maisons de sa congrégation, laquelle^ étant encore naissante et assez peu accommodée de biens temporels^ pour ne pas dire.pauvre et iocoxmanodée, avoit par conséquent grand besoin, de secours pour s'affermir et s'étendre, et même pour pouvoir soatenir les emplois au service de Dieu et de l'ËgUse, qu'elle à entrepris de faire gratuiAeoaeQt.NéanmoiDS il n'a point voulu se servir de ce moyen^ il n^a ja* mais demandé ni recherché^ directement ni indirectement , qnelque bénéfice que ce fût pour aucuao des maisons de sa congrégation; et si l'oa en a uni à quelques-uns de ses séminaires ^ cela n'a. été fait qu'à l'instante prière de ceux mêmes qui en étoient les possesseurs , bu qui avoient droit de les conférer, lesquels ont souvent eâiployé autant de sollicitations envers lui pour l'obliger à les accepter , que d'autres en eussent fait pour les rechercher; et son dessein, en les acceptant, n'étoit pas d'enrichir sa maison, ni de mettre les siens à leur aise , mais d'en. employer fidèlement les revenus à instruire et former ceux qui étoient appelés am ministère de l'Eglise.
L'un de ses plus intimes amis le vint trouver un )èur, et lui offrit une grosse somme d'argent (on a su qu'elle allait à cent mille livres) de la part de quelques personnes , k condition qu'il s'emploieroit dans le conseil pour procurer qu'on reçût leiirs propositions , et qu'on leur accordât l'exécution de quelques avis qu'ils avoient présentés, lesquds sembloient fort raisonnables et n'étoient nullement à la charge du peuple, mais qui pouvoient en quelque façon
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prëîadicier anx intérêts du clergé^ k quoi ceaaint homme , levant le» yeux au oiel, ne fit autre rd* ponse^ sinon : Dieu m* en garde ! faùnerois mieux mourir que de dire une seule parole pour ce sujet, Sccondemtat, comme il n'a jamais recherché aucun profit temporel dans le service qu'il ren<ïoit à Leurs Majestés, il ne s'est non plus mis en peine de se procurer la faveur des personnes puissantes dat]^ les occasions où il les pouvoit *ohliger. Ce n'est pa^ qu'il eût une vertu- sauvage et farouche, comme quelqdes-^uns qui font gloire de choquer les plus grands; au contraire, il les traitoit toujours avec *uii singulier respect, et s'eiTôrçoit en toutes -rencontres de contenter jusqu'aux plus petits ^ avec celte condition toutefois que Dieu fût le premier oontem et satisfait; en» sorte que, s'il voyoit que ceiqu'ondë- «iroit de lui fut selon Tordre de la volonté de Dieu, il l'accordoit facilement et de honne grâce ; mais s'il jugeoit ne le pouvoir faire sans manquer à Dieu, il n'y avoit aucun respect humain , ni aucune crainte de disgrâce ou malveillance de qui que ce fût, qui pût le fléchir : il n'avoit aucun égard à la puissance de ceux qu'il refusoit , il ne s'étonaoit point de leurs menaces, il ne se mettoit en a\icuoe peine des domlaages ou des persécutions qui lui en pouvoient arriver; mais il re^ardoit uniquement Dieu, auquel seul il désiroit plaire, et auquel seul ilxraigoait de déplaire.
Troisièmement , il a fait paroître son dégagement de tout intérêt , non-seulement en n& recherchant point ses avantages, mais encore; plus en souffrant volontiers les pevtes qui lui sont arrivées, comme nous avons dit, en servant fidèlement Leurs Majestés; eu quoi il y a une circonstance remarquable et très-digne d'être ici rapportée, qui< est que toutes
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ces grandes pertes qu'il a faites pendant la guerre , et tous les mauvais traitemens qu'il a reçus , ne lui ^tant arrivés que par la mauvaise volonté de quelques, personnes , en haine de ce qu'on le voyoit trèsfidèle et très-affectionné au .service du Roi , on ne lui en a. point ouï pourtant faire aucunes plaintes,.et ^ il n'en a jamais demandé aucunerécompense ni dédommagement; et, ce qui est plus étonnant , c'est que, par une adresse d'une charité vraiment désintéressée, il a quelquefois détourné adroitement les 'effets de la honne volonté de la Reine envers lui, pour les faire découler sur les autres , lorsqu'il pen- , soit le pouvoir faire sans hlesser l'ordre de la justice ou de la charité,
Certes il faut avouer que c'est là servir son roi avec un entier dégagement de tout propre intérêt, et que Vincent a pratiqué cette héroïque vertn d'une manière d'autant plus admirable , qu'elle est aujourd'hui plus rare dans les cours des princes.
CHAPITRi: XXVII.
'Que Vincent s'est toujours conduit avec grande prudence et circonspection dans les affaires qui regardoieut le service duBoî.
Il est vrai que les affaires qui concernent le bien d'un Etat et le service d'un souverain, sont de telle conséquence, que le maniement et la conduite n'en doit être confiée qu'à des personnes non-seulement fidèles et bien affectionnées, mais aussi prudentes et discrètes, qui aient un esprit mûr, un jugement solide, eV une expérience proportionnée à la gran-
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deur des choses qui leur sont commises; et comme il est certain que tous ceux qui font profession de pféié n'ont pas ces qualités naturelles, l'on ne peut pas nier aussi que parmi les personnes vertueuses il ne s'en trouve qui , les ayant reçues de Dieu, et qui les joignant à d'autres encore meilleures^ ne soient capables d'eu faire un très-bon usage, et de les employer utilement pour le service de leur prince et pour le bien de son Etat; de sorte que, comme ce seroit une imprudence de recevoir et suivre iadiâeremment en toutes sortes d'affaires les avis de
ceux qu'on estime vertueux , s'imaginant qu'ils ne saiiroient^^tre que bons et salutaires; aussi seroit-ce une tëmérité accompagnée de quelque 'injustice, de rejeter ou de tenir suspects les conseils d'un homme de bien , à cause qu'il fait une particulière profession de piété , comme si la piété ne pouvoit subsister avec la prudence , et que ce fùl chose incompatible de rendre un service agréable à Dieu et de servir utilement son roi.
Il s'en trouve néanmoins qui se persuadent et tâchent de persuader aux autres , qu'un homme qui s'adonne aux exercices de piété , et qui s'est dévoué au service de Dieu ( car c'est proprement ce que signifie le nom de déi^ol , qu'ils décrient si fort), n'est point propre pour le service d'un prince ni pour la conduite de ses affaires; que l^affection qu'il a pour le ciel l'empêche d'apporter l'attention nécessaire à ce qui se passe sur la terre; que la dévotion est ordinairement accompagnée d'un zèlç, sinon indiscret, au moins qui n'est pas assez considéré, et qui fait que celui qui est dévot ne prévoit pas la suite des affaires qu'il conseille d'entreprendre , lesquelles il croit utiles parce qu'elles lui paroissent bonnes; ce qui n'empécbe pas qu'elles ne. soient le plus souvent
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fort préjudiciables au service du prince et au bien de 600 État : et de cette sorte ils rendent la piété tellement suspecte , que, selon leurs avis , il ne faut pas moins se donner de garde dans la cour d'un prince^ d'îm homme vertueux et dévot, que d'un espion déguisé j ou d'im pensionnaire de quelque priçice étranger et ennemi*
Ceux toutefois qui veulent paroi tre les moins passionnés avouent qu'un homme vertueux peut avoir une vraie et sincère affection poux le service de son prince, et lui garder une fidélité inviolable^ et mém^ le servir dans un entier dégagement Ae tout propre intérêt ; mais ils ne veulent pas reconnoître ni coafesser que la dévotion se troi^ve avec la discrétion et prudence' requise dans les afiiaires importunâtes , ni que les règles de la piété. puissent s'accorder avec les maximes de la politique.
Certes, s'il en étoit de la sorte, comme ils le veulent faire croire , il faudroit avouer que la condition des' rois et des princes souverains seroit bien misérable, de se voir réduits à une si fâcheuse nécessité que d'être obligés de bannir de leur cour les hommes les plus vertueux , ou bien de s'en donner continuellement de garde , comme de personnes qui leur ser oient suspectes , et dont ies meilleurs avis pourroient ^re préjudiciables au^bien de leur État; et s'il est vrai , comme nous avons déjà dit, que ceux qui sont plus unis à Dieu par la vertu et par la charité ont une affection plus sincère et une fidélité plus constante pour le service de leur prince, quelle peine seroit*ce à un souverain de voir que ce qui devroit lui donner plus de confiance en l'affection et eo la fidélité de quelques-uns de ses sujets, ce seroit tela mêine qui l'obi igeroit à les exclure de son service, et qu'ir seroit par conséquent nécessité de
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coinmeitre la eonduite de ses plus importantes affaires y et de se servir du conseil de ceux auxquels il aurmt moins «ujet de se fier ?
Mais il ne seroit pas difficile de faire voir la fans- ^e\é de cette persuasion par les elemples de plusieurs grands princes qui ont appelé dans leurs conseils et employé dans la conduite de leiïrs afTaires, avec un succès fort avantageux, divers personnages aussi recommandables par leur vertu et piété que ' pour leur expérience et sagesse, desquels ils ont toujours reçu des avis fort salutaires, et un service très-&dèle et très-utile au bien de leurs Etats; et, pour ne pas nous étendre hors de notre sujet, il suffira d'en proéaire un qui sera d'autant plus convaincant, que la mémoire en est plus récente; c'est du grand serviteur de Dieu Vincent de Paul, qui a su joindre heureusement la piété avec la sagesse, le zèle aVec la discrétion > et la science deâ saints avec l'expérience et la conuoissance nécessaires pour servir utilement son prince. Nous ferons ici seulement quelques remarques particulières sur diverses occasions et occurrences d'affaires dans lesquelles il a fait paroître qu'il possédoit en perfection ces excellentes qualités.
Il est certain qu'une des dispositions les plus nécessaires pour agir prudemment dans les affaires est d'avoir l'esprit libre et dégagé de toutes affections* et passions déréglées^ parce que le trouble qu'elles excitent obscurcit l'entendement , et l'empêche de ^ voir l'état véritable des choses présentes et de prévoir les suites de l'avenir (<)• Or toutes les personnes qui ont connu et fréquenté Vincent peuvent
(*) Eos qui de rébus dublis consiliam capiunt , ab affectibus yacuos esse decet : nam haud facile animus yerum pervidet y obi ilLe ojfficiunt. SaUust, in CatUin,
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témoigner que , soit par grâce , soit par la force de son esprit, il sembloit presque entièrement exempt de ces émotions et saillies désordonnées qui ne sont que trop fréquentes dans la plupart des hommes^ ou, s'il les ressentoit^ il avoit acquis par sa vertu un tel empire sur lui-même et sur tous les mouvemens de son âme qu'il n'en paroissoit rien au dehors^ ni en ses gestes ^ ni en ses paroles, ni même en son visage , sur lequel on voyoit reluire une sérénité presque toujours égale en toutes sortes d'accidens , et même parmi les affronts et les injures les plus sensibles; et tant s'en faut qu'on aperçût en lui aucune altération d'esprit dans les premiers m.oavemens que l'on ressent ordinairement en ces rencontres , qu'au contraire c'étoit alors qu'il paroissoit plus modéré et plus présent à lui-même , et qu'il parloit et agissoit avec plus de circonspection.
Il avoit encore une autre disposition d'esprit qui ne contribuoit pas moins à la prudente et sage conduite dont il usoit en toutes les occasions, c'étoit de ne jamais précipiter ses avis, et de ne rien déterminer trop promptement , surtout dans les affaires de conséquence^ mais de donner à son esprit tout le temps et le loisir nécessaire pour en considérer attentivement les diverses circonstances , bien peser les raisons de part et d'autre , et prévoir les suites; ce qui faisoit que ses conseils étoient solides et assurés, et qu'on pouvoit les suivre sans crainte de se tromper. Il tenoit pour maxime ce qu'a dit un ancipn, qu'il n'y a rien de plus pernicieux aux délibérations dans les grandes affaires, que d'y procéder trop à la hâte (0 , parce que cela empêchoit de voir
f ') Constat nihil màgnis consiL'is tam inimicumesse, quàm celeritatem. Tit.-Lw, lib. «xj.
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et encore plus de prévoir ce qui ëtoit requis pour donnner ou pour recevoir un bon conseil (Oj qu'il falloit délibérer et prendre ses résolutions avec loisir , mais qu'il falloit exécuter avec diligence ce qu'on avoit résolu W.
Après qu'il avoit mûrement considéré une affaire, et balancé toutes les raisons qu'on lui proposoit^ ou qui se présentoient à son esprit , et qu'ensuite il avoi t pris une résolution et donné un conseil , alors , quelque événement qui s'ensuivît, bien que contraire à ses desseins ou à ceux des autres, il ne s'en troubloit point ^ mais demeuroit en paix; tenant cette maxime d'un ancien Père, que c'est le propre des sages de juger des choses non par leur événement, mais par l'intention et le conseil avec lequel on les avoit commencées (3) j et que c'est une erreur de plusieurs , qui se persuadent qu'une affaire aura été bien entreprise lors seulement qu'elle aura réussi avec bonheur (4).
On a encore remarqué une autre disposition en la personne de Vincent, qui étoitune marque de sa prudence, et qui aussi contribuoit beaucoup à la perfectionner; c'étoit la taciturnité, qui estune condition grandement requise dans le maniement des affaires importantes (5); on ne l'entendoit jamais parler
(0 Omnia non properanli clara, certaquc simt; festinatio improyida est et caeca. Tit.'Liu., lib. xxii.
(') Considère quidem oportet lente, deliberala autem celeritcr exequi. Aristot. in Eihicis.
(3) li qui sapientes habeutur non ab eventu, sed^ ab animi instiuito, etvolunlate rcs pondérant. Isid.Mh. m. Ep, ao5.
(4) Error plurimorum est non rerum mérita , sed eventum fortunae spectare; eaque tantùm judicare provisa, quœ félicitas commendaverit. BoeU lib. i. De consolât, pros. 4»
C^) Taciturnitas optimum atque tutissimum rerum administrapdarum Vincolam. Voler, Maxim, lib. xi. cap. xi.
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de ce. qui s'étoit passé ou qui avoit été résolu da», le conseil , siaou quand il étoit absolument nécessaire de le. d^larer; il tenoit sous le sceau du sileiice, non-seulement les secrets qui lui étcrient confiés,, mais même toutes les autres choses qu'il ne jugeoit point nécessaires de dire : et dans ses eritreLiens familiers, lors même qu'il revenoit de la Cour, il ne parlait n&a plus des affaires qui s'y traitoieat que s'il fut retourné de la cellule d'un CharUeux.
Or , bien qu'il procédât dans les affaires avec cette circonspection et jprudence , il y gardoit néanmoias une telle modération, qu'encore qu'il parût ferme et constant en ses avis^ il n'y étoit pas pourtant arrêté avec excès , il ne les soutenoit point avec chaleur, et ne faisoit pas comme ceux qui semontrenl toujours contraires aux naeilleurs conseils des autres parce qu'ils n'en sont pas les auteurs (0^ il cédoit nonseulement à l'extérieur au sentiment des personnes qui lui étoient supérieures, mais il y soumettioit son esprit , quand il le pouvoit faire sans blesser sa conscience; il ne blâmoit jamais leurs sentimens quels qu'ils fussent, ni ne s'en plaignoit point; et après avoir fait ce qu'il jugeoit être de son devoir,, il se tenoit dans le respect et dans le silence , laissant à la providence de Dieu l'événement des afibires*
Mais le principal fondement sur lequel il appuy oit toute sa prudence, étoit l'ordre de la volonté divine laquelle lui étoit manifestée par sa loi et par son Evangile. Il tenoit cette maxime inviolable, de ne; prendre jamais, en quelque affaire que ce fut, aucune résolution contraire à la volonté de Dieii , laquelle il considéroit, suivant le sentiment d'un an-
(0 Consilii quamvis «gregii, quod ipsi non afferunt, sempcr inimici. TacitAih.uHist,
LIVAE II, CHAPITRE XXVH. TÔl
cien Père , comme un assuré gouvernail pour se conduire heureusement dans les conseils qu'il lui falloit donner ou dans les résolutious qu'il lui falloic prendre (0« Outre cela, il se conformoit toujours autant qu'il pouvoit, et que la nature des affaires lui permettoit, aux maxinMS de l'Evangile de Jéstt&-Giirist, duquel il reconaoissoit la parole comme la fontaine de toute véritable sagesse (3)^ et c'ëtoit dans cette divine source qu'il pnisoît toutes les lumières dont son esprit ëtoit éclairé, et tous les salutaires avis qu'il donnoit aux autres avec tant - de bénëdie-* tien.
Nous pourrions, ajouter à ces remarques divers exemples plus particuliers de cette rare et singulière prudence avec laquelle il s'est conduit dans les affaires les plus difficiles, et dans les rencontres les plus périlleuses ; comme aussi de cette modération et circonspection merveilleuse, avec laquelle il s'est comporté dans les conseils , ne dissimulant rien de ce que la fidélité l'obligeoit de dire pour le bien du service de Leurs Majestés, "et ne disant pourtant aucune chose qui put en aucune façon blesser le respect et la soumission qu'il leur devwt : nous nous en abstenons toutefois, tant pour éviter beaucoup de redites ennuyeuses au lecteur, que parce qu'un chacun en pourra faire aisément l'application, et reconnoître, non-seulement par ce qui a été rapporté en ce chapitre, mais aussi en la plupart des autres , que Vincent a été doué , et par nature et par grâce , d'une très-grande prudence , qui lui a servi comme d'un flambeau pour l'éclairer et le conduire par des voies
(■) Ck)usilionun gnbernacnluin tutissimum lez diyizia. Cyjnian. 4tpud Lèps. lib.iii. /'oitûc; cap. y. (a) Fous sapientis ycrbum DeL Ec lib. i.
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droites et assurées, parmi une si grande multitude et variée d'emplois et d'affaires ou la providence di' vine l'a voulu engager; s'étant toujours comporté avec une telle droiture , modération et sagesse , que pendant sa vie il a heureusement réussi en tout ce qu'il a entrepris et exécuté pour la gloire de Dieu et pour le service de ceux qui le représentent sur )a terre; et qu'après sa mort, sa mémoire est demeurée en bénédiction parmi les hommes.
CHAPITRE XXVIII
En quelle -manière Vincent a contribué à rétablissement et au bien spirituel des fiUes de la congrégation de la Croi;s.
CoMJUE la charité de Vincent n'étoit point bornée à aucunes œuvres particulières,, mais s'étendoit universellement sur toutes celles où il voyoit que Dieupouvoit être glorifié, en les approuvant et estimant toujours , et même y contribuant de ses conseils et de son entremise, quand il le voyoit nécessaire ou qu'il en étoit requis; de là vient qu'il ne s'est fait de son temps presque aucune œuvre publique de piété où il n'ait eu quelque part , et pour laquelle on n'ait eu recours à lui , soit pour lui demander ses avis ou pour le prier de s'en entremettre, et de l'appuyer en quelque manière; en voici un exemple très-considérable entre plusieurs autres.
Une dame de très-grande piété, nommée Marie L'Huillier , veuve de feu M. de Villeneuve, ayant par occasion reçu chez elle quelques vertueuses filles
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de Picardie qui avoient été obligées de venir à Papis pour leurs affaires , commcelle reconnut <fue ces bonnes filles avoient un zèle particulier de former à la piété les autres personnes de leur sexe, et particulièrement les petites filles, les instruisant de toutes les connoissances nécessaires pour mener une vie vraiment chrétienne^ elle qui se sentit pressée du même zèle , les y porta autant qu'elle put : et comme les besoins spirituels sont ordinairement plus grands dans les villages et lieux champêtres que dans les villes, elle se retira en quelques maisons des champs pour donner moyen à ces filles d'exercer plus utilement cette charité ^ elle les envoyoit même de fois à autres en divers lieux, où, pendant quelque peu de séjour qu'elles y faisoient, elles s'employoient à cette instruction avec beaucoup de fruit. Ce qui convia d'autres filles qui se sentoient portées à pratiquer ces mêmes charitables exercices, de se joindre aux premières qui les avoient commencés ^ et dans la suite du temps, cette dame reconnut, par cette petite épreuve, le grand besoin qu'il y avoit de procurer que les petites filles fussent, dès leur bas âge, instruites à la connoissance de Dieu et aux bonnes mœurs , et le peu de personnes qui se rencontroient particulièrement dans les petites villes, bourgs et villages, qui fussent capables de bien faire cette instruction; les religieuses Ursulines et autres qui font une spéciale profession d'y vaquer, ne pouvant pas s'établir en ces petits lieux ^ et les filles ou femmes veuves qui se vouloieut mêler d'y faire les petites écoles , en étant souvent fort incapables , et ne prenant aucun soin de former et d'instruire les filles à la piété; outre qu'il se trouve un très-grand nombre de lieux oii il n'y avoit aucunes maîtresses d'écoles , de sorte que les filles étoieut obligées ^ ou de de-
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m^urer dans ane trés^graudie i^noràocc , ou d'aUer aux écoles avec les garçcHis; d'où s'ensuivoient de très-grands désordres, cooiniie rexpérience l'avoît fait coimoître.
Cette dame donc considérant tout cela, prit résolalion d'y apporter un remède pins uaiyersel , per* suadant à ces bonnes filles qui-ëtoient avec elle, et qui avoient un très-grand respect et un« entière dë^ férence à ses sentimens , de s'appliquer non-seulement à continuer leurs instructions , mais encore à former entr'elles d'autres filles qu'on jugeeoitpror. près pour aller demeurer en divers lieux ^ et j faire pliis chrétiennement et plus fructueusement la fonction de màiixesses d'école; et comme toutes les oeuvres de piété inspirées de Dieu sont toujours exposées aux contradictions et a^ux traverses , cesfiUes en ayant au commencement reçu plusieurs , et pour ce suje]; quelqu'un leur ayant dit qu'on les pouvoit avec raison appeler Filles de la Croix , ce titre leur* est toujours depuis demeuré, et elles l'ont conservé avec une affection d'autant plus grande, qu'il sem« bloit les obliger en quelque façon de se tenir plus unies à Jésus-Ckrist crucifié , que saint Paul appelle la puissance et la sagesse de Dieu (0 , afin d'y puiser comme dans la vraie source , la lumière et la force nécessaires pour correspondre dignement aux desseins de sa providence sur elles, et pour s'employer avec bénédiction à détruire parmi les personnes de leui^ sexe les deux plus grands obstacles de la vie. chi'étienue^ qui sont l'ignorance et le péché.
Cette vertueuse dame ne se voulut pas fier à ses propres sentimens pour une entreprisé de telle im-
(') PraedioBinns duistomcradifixam Dei yirtutem , etDei apientlam. /. Car. i.
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portance , mais elle en parla à plusieurs grands ser-^ viteurs de Dieu; entre lesquels , ayant une. estime très-particnlière de la vertu et capacité de Vincent, elle conféra souvent avec lui sur ce sujet , et il lui donna plusieurs salutaires avis , soit pour l'encourager à l'entreprise de cette bonne œuvre, soit pour lui aider à bien former et conduire le^ filles qui la dévoient soutenir avec elle. Depuis , le nombre de ces filles s'étant accru, pour affermir davantage un si bon dessein, elle en obtint l'approbation de M. l\irchevéque de Paris , et même l'érection de cette compagnie de filles en communauté et en congrégation formée, sous le titre des Filles de la Croix; ce qui fut ensuite autorisé par lettres patentes du Roi , vérifiées en la cour de parlement; et madame la duchesse d'A iguillon , voyant le grand bien que cette nouvelle congrégation pouvoit produire dans l'Eglise, poussée de sa charité ordinaire, contribua notablement pour les établir et fonder en la ville d'Ài-, guillon et ailleurs.
Plusieurs années se passèrent avant que cette congrégation fût mise au point qu'il falloit pour subsister , les grandes et presque continuelles infirmités de madame de Villeneuve y ayant apporté beaucoup de retardement, et enfin la mort l'ayant prévenue avant qu elle eût pu donner la dernière perfection à ce qu'elle avoit si bien commencé : de sorte que ces bonnes filles demeurèrent comme orphelines^ ayant perdu leur mère ; et cette perte leur arriva dans une conjoncture assez fâcheuse, enlaquelle,Dieulc permettant ainsi pou^, en tirer sa plus grande gloire , , on peut dire que Satan commençoit d'attaquer leur congrégation naissante pour la cribler (0> ^Qsi
(OEcc« Satanas expetitit yob , ut cribrarct sicut triticuin, Lwi» zxii*
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qu'il fit à l'égard des apdires dans les commencemens de l'Eglise , selon la prédiction de Jésus- Christ. U y avoit pour lors, à la vérité, beaucoup de personnes de vertu et de condition qui désiroient et s'employoientpour faire subsister cette congrégatioo; mais on y trouvoit de si grandes difficultés , à cause des traverses qu'on lui donnoit , et d'autres fâdbeux accidens qui lui arrivèrent en ce te^lps-là , que les personnes mêmes qui avoient plus d'affection et plus d'intérêt à sa conservation, concluoient presque toutes ht la dissoudre , ou bien à l'unir avec quelqu'autre communauté. Sur quoi Vincent ayant été consulté, et s'étant tenu plusieurs assemblées en sa présence sur ce sujet, ce fut une chose meryeil- ]euse, que, nonobstant tout ce qui fut représenté pour faire voir que selon les apparences humaines elle ne pouvoit subsister , ce grand homme , comme inspiré de Dieu, bien qu'il fut toujours assez tardif à prendre une dernière résolution dans les affaires de cette nature , et qu'il edt d'ailleurs difficulté d'approuver les nouveaux établissemens, fut néanmoins absolument d'avis qu'on devoit employer tous les moyens possibles pour' soutenir et faire subsister cette congrégation ; et quoi qu'on pût dire au contraire, il tint toujours ferme dans ce sentiment : il conseilla même à une vertueuse dame dont il connoissoit le zèle et la charité ^ d'entreprendre cette bonne œuvre, et de se rendre la protectrice et comme la tutrice de ces filles orphelines. Ce fut madame Anne Petau, veuve de M. Renauld, seigneur de Traversai , conseiller du E.oi en son parlement de Paris ; laquelle, déférant à. cet avis de Vincent , s'est employée avec une affection infatigable à soutenir et défendre les ii^téréts de cette copgrégation des Filles de la Croix , qui a surmonté par
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son moyen , et principalement par le secours de Dieu, tous les obstacles qui lui étoient les plus contraires j et a été mise en état de subsister et de rendre, cbmine elle fait, un service utile à l'Eglise. Vincent, non content d'avoir relevé de la sorte cette congrégation qui sèmbloit être sur le penchant de sa ruine, et de lui avoir procuré un secours si favorable, exhorta^ de plus un ecclésiastique qu'il jugeoit propre pour cet effet , d'en accepter la charge de supérieur sous le bon plaisir de M. l'archevêque de Paris , pour aider ces vertueuses filles à se perfectionner en leur état , et pour suppléer à ce qui n'avoit pu être fait du vivant de madame de Villeneuve. Il lui donna ensuite, en diverses rencontres, plusieurs avis très-utiles touchant la conduite de cette congrégation^ à laquelle il a plu à Dieu depuis ce temps-là donner une bénédictioa toute parti eu culière, en sorte qu'elle a contribué et contribue encore tous les jours au salut et à la sanctification de plusieurs âmes; car les filles de cette congrégation s'emploientnon-seulement à former celles qui se pré<« sentent , pour les rendre propres à instruire utilement et chrétiennement les autres selon leur institut; mais elles exercent aussi toutes sortes d'œuvres de charité spirituelles qui leur sont convenables, à-l'égard des personnes de leur sexe, et principalement envers les pauvres , tenant la porte de leur maisons , et encore plus celle de leurs cœurs ouverte pour les y recevoir, et pour leur rendre toute sorte d'assistance en leurs besoins spirituels; soit çn les instruit sant des choses nécessaires à salut, soit en les disposant à faire dé bopnes confessions génératles ; ou en les recevant quelques jours en leur maison pour y . faire une retraite, selon les besoins qu'elles en peuV vent avoir.
Or f comme après Diea c'est Y incên^ qui leur a tendu la main pour Tes soutenir et pour garantir leur congrégation d'une chute doot elle n'eut peut-être jamais pu se relever; et comme c'est lui qui a d'ailleurs grandement contribué par ses sages conseils à les mettre dans le bon état où elles se trouvent ; elles sont obligées de le reconnoître, sinon pour leur. fondateur et instituteur, au moins pour leur restaui'ateur et conservateur , et de remercier Dieu de toutes les assistances et secours temporels et spirituels qu'elles ont reçus par ses charitables entremises.
CHAPITRE XXIX
Établiseraeni|d^un hôpital pour les eufans trouyés,
Les peintres voulant représenter la Charité sous quelque figure sensible, la dépeignent ordinairement avec plusieurs mamelles , et un nombre.de petits enfans qu'elle tient entre ses bras et sur son sein : si on vouloit faire un emblème de la charité de Vincent, il ne faudroit point se servir d'autre peinture que de celle-là , qui viendroit aussi fort à propos au sujet dont nous allons parler en ce chapitre. Nou%y verrons ce saint homme comme le père nourricier d'un très-gratid nonibre de pauvres petits enfans délaissés , auxquels on peut dire qu'il a donné et conservé la vie, leur procurant, au lieu de leurs marâtres qui les avoient si inhumainement exposés et aban- . donnés, autant de mères très-charitables qu'il a excité et porté de dames vertueuses à prendre soin de pourvoir à leur i^ourriture et à leurs autres né*
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cessitës. Voici de q^aelle façon et par quelle occasion cette entreprise vraiment chrétienne a commencé.
La ville de Paris étant d'une étendue excessive , et le nombre de ses habitans presque innombrable, il se trouve beaucoup de déréglemens en la vie de quelques personnes particulières , auxquels il n'est pas possible d'apporter im tel remède , qu'il ne reste toujours plusieurs désordres , entre lesquels un des plus pernicieux est l'exposition et l'abandon des enfans nouvellement nés, desquels souvent on met nonseulement la vie , mais aussi le salut en péri), les mères dénaturées ou autres qui exercent cette inhumanité envers ces petites créatures innocentes, ne se souciant guère de leur procurer le baptême pour les mettre en état de salut.
On a remarqué qu'il ne se passe aucune année qu'il ne s'en trouve au na.oiiis trois ou quatre cents exposés , tant en la ville qu'aux faubourgs ; et selon l'ordre de la police^ il appartient à l'office des commissaires du Ghâtelet de lever ces enfaiis ainsi exposés , et de faire des procès- verbaux du lieu et de l'état où ils les ont trouvés.
Ils les faisoient pprter ci-devant en une maison qu'on appeloit de la Couche , en la rue Saint- Landri, où ils étoient reçus par une certaine veuve qui y demeuroit avec une ou deux servantes, et se chargçoit du soin de leiu* nourriture^ mais ne pouvant suffire ^ur un si grand nombre, iii çntretenir des nourrices pour les allaiter , ni nourrir et élever ceux qui étoient sevrés, faute d'un revenu suffisant , la plupart de ces pauvres eufans mouroient de langueur en cette maison; ou même les servantes, pour se délivrer de l'importunité de leurs cris, leur faisoient prendre une drogue pour les endormir, qui
caasoit la mort à plusieurs; ceux qui ëchappoient ce danger étoient ou donnes à qui les venoit demander , ou vendus à si vil prix, qu'il y en a eu pour lesquels on n'a payé que vingt sous; on les achetoit ainsi y quelquefois pour leur faire téter des femmes gâtées, dont le lait corrompu les faisoijt mourir ; d'autres fois pour servir aux mauvais desseins de quelques personnes qui supposoient des enfans dans les familles, d'où arrivoient d'étranges désordres; et on a su qu'on en avoit acheté, ce qui fait horreur, pour servir à des opérations magiques et diaboliques ; de sorte qu'il sembloit que ces pauvres innocens fussent tous condanmés à la mort, ou à quelque chose de pire, n'y en ayant pas uu seul qui échapât ce malheur , parce qu'il n'y avoit personne qui prît soin de leur conservation ; et ce qui est encore plus déplorable , plusieurs mouroient sans baptême j cette veuve ayant avoué qu'elle n'en avoit jamais baptisé ni fait baptiser aucun.
Ce désordre si étrange dans une ville si riche , si bien policée et si chrétienne comme est celle de Paris , toucha sensiblement le cœur de Vincent lorsqu'il en eut connoissance; mais ne sachant comment y pourvoir, il en parla à quelques-unes des dames de la Charité, et les convia d^aller quelquefois dans cette maison , non tant pour découvrir le mal , qui étoit asse^ connu , que pour voir s'il n'y auroit point quelque moyen d'y remédier. Ce qu'ayant fait, elles furent excitées à un très-grand sentiment de compassion envers ces pauvres petits innocens, qui étoient à la vérité bien plus à plaindre que ceux qu'Hérode fit massacrer ; et ne pouvant se charger de tous, elles eurent la pensée d'en prendre quelques-uns pour leur sauver la vie. Elles se résolurent d'abord d'en nourrir douze; et pour honorer la providence di-
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vine y ne sachant pas ses desseins sur ces petites créatures , elles les tirèrent au sort. Us furent mis dans une maison de louage hors la porte Saint-Victor en rânnëe i638^ sous; le soin de' madelxioiseUe Le Gras et de cfadques Filles de la Charité que Vincent y envoya. On essaya au .commencement de les faire subsister avec du lait de chèvres ou de vaches , et depuis on leur donna des nourrices.
Ces vertueuses dames en retiroient encore d'autres de temps ed temps, selon/la dévdtibn et les moyens qu'elles en avoienty éi toujours au sort comlne les prei9iiers. Elles se sentoient même fort pressées par les élans de leur, charité et de la compassion qu'elles avolent de ceux qui restoient dans l'abandon , de se charger de tout le reste,, et d'entreprendre leur nourriture et éducation ; mais comme cette charge et cetteentrepriseiétoient au-dessus de leurs forces, l'impossibilité d'y satisfaire les obli^eoît de retenir ces bons nK^uvemens dans 1 dur cœur, sans passer à l'fiffet* .
finfih'^ après avoir beaucoup prié Dieu, et con-> certé souvent ensemble sur ce sujet , elles tinrent une assemblée générale au commencement de l'année > i64o,i dans làqtielle Vincent leur représenta , avec )des paroles animées de son zèle ^ l'importance et la nécessité de cette bonne œuvre, et le grand service qu*on y pouvoit rendre à Dieu , en pratiquant excelleftiment une vertu qui lui est si agréa** ble :' elles prirent une généreuse résolution d'embrasser lé soin de la nourriture et de l'éducation de ces petits enfansi Pour ne s'engager toutefois inconsidérément en une telle enti'eprisé, suivant l'avis de c^sage directeur, elles ne le firent que par ma'iiîèi^e d'essai , sans dessein des'en charger par aucune sôi'te d'obligation , vu <JUe polir lors il n^y avoit que
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douze OU quatorze cents livre» par an de revenu as^ sure. Mais quoique depuis le Roi leur ait assigne douze mille livres par aumône sur les cinq grosses fermes, Vincent ayant pour cela sollicite la piété de la Reine-mère , néanmoins, comme la dépense alloit tous les ans à près de quarante mille livres , les dames se sont trouvées de temps en temps fort en peine de soutenir une si grande charge ^ et dans l'appréhension de succomber sous le faix dWe telle entreprise. Cela obligea Vincent de faire une autre assemblée générale environ l'an 1648 , où il mit en délibération si la Compagnie devoit cesser ou bien continuer à prendre soin de la nourriture de ces enfans, étant en sa liberté de s'en décharger, puisqu'elle n'avoit point d'autre obligation à cette bonne œuvre que celle d'une simple charité. Il leur proposa les raisons qui pouvoient les dissuader ou persuader ; il leur fit voir que jusqu'alors , par leurs charitables soins , elles en avoient fait vivre jusqu'à cinq ou six cents, qui fussent morts sans leur assistance^ dont plusieurs apprenoient métier, et d'autres étoient en état d'en apprendre; quiO par leur moyen tous ces pauvres enfans, en apprenant à parler, avoient appris à connoitrè et à servir Dieu ; que de ces coinmencemens elles pouvoient inférer quel seroit à l'avenir, le fruit de leur charité j et puis éleVant tm peu sa voix, il conclut avec ces paroles : « Or sus , Jiesdames , la compassion et la charité vous ont j&it • adopter ces petites créaitures pour vos enfans ; vous avez été leurs mères selon la grâce, depuis que leurs' mères selon la nature les ont abapij^tmés; voyez maintenant si vous voulez aussi, les abandonner. Cessez d'être leurs mères, pour devenir à présent leurs- juges ; leur vie et leur mort sont entre yos mains \ je m'en vais prendre les voix et les suffifages s
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il est temps^ de prononcer leur arrêt , et de savoir si vous ne voulez plus avoir de miséricorde pour eux. Us vivront , si vous continuez d'en prendre un charitable soin; et au contraire ils mourront et périront infailliblement si vous les abandonnez : l'expérience ne vous permet pas d'en douter. » Vincent ayant prononcé ces paroles avec un ton de voix qui faisoit assez connoître quel étoit son sentiment , ces dames en furent si fort touchées, que toutes unanimement conclurent qu'il falloit soutenir, 'à quelque prix que ce fût, cette entreprise de charité; et pour cela elles délibérèrent entre elles des moyens de la faire subsister.
Ce ûit ensuite d^ cette résolution qu'elles obtinrent du Roi les bâtimens du château de Bicétre , où elles ont logé pendant quelque temps ces enfans , après qu'ils ëtoient sevrés f mais , outre que l'air y étoit trop subtil pour ces petites créatures ^ il y avoit encore d'autres incommodités qui obligèrent les dames délies £àire ramener à Paris, et de prendre à louage une grande maison au bout du faubourg Saint-Liazare , où ils sont encore présentement nourris et élevés par dix ou douze Filles de la Charité. On entretient plusieurs nourrices dans cet hôpital, pour donner du lait aux enfans nouvellepient apportés, en atten4ant que d'autres nourrices des champs les viennent prendre, auxquelles on paie par mois le. salaire dont on convient avec elles. Lorsque les enfans sont sevrés, elles les rapportent au même hôpital, où ces bonnes Filles de la Charité prennent soin d'eux., et ^ en leur apprenant à parler, leur apprennent à prier Dieu, à le bien connoître, à l'aimer et à le seryii' j et, quand ils avancent un peu. en âge , ejles les occupent à faire quelque petit ouvrage pour éviter l'oisiveté, en. attendant que la
providence de Dieu fasse naître quelque occasion pour les pourvoir et mettre en ëtat de subsister par leur travail et industrie.
Voilà quelsont été les fruits de cettésaintë oenvfe qui s'est continuée avec grande bénédiction depuis plus de vingt-cinq ans , par la sage conduite de Vincent et par les soins et les bienfaits de ces vertueuses dames, dont la charité a été si avantageuse et ^ favorable à ces enfans, qu'on peut dire qu'ils sont plus heureux dans l'abandon où ils ont été exposés > que s'ils avoient été nourris et élevés parmi leurs parens , que l'on peut présumer être ou très-pauvres ou très-vicieux; en sorte que Dieu semble avoir voulu vérifier par le mouvement de sa grâce, qui est le premier principe de cette eharitable en*treprise , ce qu'il a dit autrefois pa^ un prophète^ que s'il se trouvoit des mères si dénaturées que de mettre en oubli et à l'abandon leurs prdpres^enfans, sa providence paternelle en prendroit le soin , leur suscitant et donnant d'autres mèresi^ien meilleures , qui auroient l'affection et qui prendroient le soin de suppléer abondamm.ent au défaut des autres.
CHAPITRE XXX
De quelle façon Vincent se comporta pendant lès ptemiers troubles de l'an 1649, et de ce qui lui attira eti (quelques voyages qu'il fît en ce-tetnps-là.
Ce royaume avoit joui d'un grand calme pendant les premières années de la régence de laReineî-mèrc, qui continuoit toujours ses soins pour procurer là paix au dedans, pendant qu'elle employoit les atmes au dehors pour repousser les efforts des emiemis.
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]Mais, soit que nos péchés dous rendissent indignes de jouir plus long-temps d'un si grand bien, ou que Dieu, pour d'autres justes raisons qui ùous sont inconnues, nous en voulût priver, ce calme fut suivi d'une des plus violentes tempêtes dom la France ait été agitée depuis long-temps. Ce fut vers la fin de l'année 1648 , que cet orage coinmença de s'élever , lequel donna stljêt à Leurs Majestés d'aller à Saint- Germain-en-Laye , au mois de janvier de l'année suivante ; et les troupes s'étant ensuite approchées de cette grande ville , elle se trouva incontinent bloquée , et peu de temps après réduite en de fâcheuses extrémités.
La première chose que fit alors Vincent , fut de mettre sa compagnie en prières pour demander à Dieu le secours de sa miséricorde, prévoyant bien que l'afEiction publique seroit grande si cette division duroit; ensuite de cela, il crut qu'il étoit de son devoir de s'employer autant qu'il pourroit afin d'y apporter quelque remède, et résolut à cet effet de prendre occasion, en allant faire offre de ses trèsfidèles services à Leurs Majestés à Saint-Germain, de représenter à la Reine avec tout le respect et toute l'humilité possible, ce qu'il pensoit selon Dieu être le plus expédient pour moyenner la paix et la tranquillité de l'Etat. Dans cett^ résolution, il partit de Saint-Lazare le i3 du même mois de janvier. Pour ne donner toutefois aucun ombrage de cette sortie , il mit une lettre entre les mains de celui auquel il laissait la conduite de la maison de Saint- Lazare, pour la porter en même temps à M, de Mole, qui étoit premier président; par laquelle 11 lui déclaroit le mouvement que Dieii lui avoit donné d'aller à Saint-Germain faire ce qu'il pourroit pour procurer la paix ; jet que s'il n'a voit eu l'honneur
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de le voir auparavant que de sortir , c'étoit pour pouvoir assurer la Reine qu'il n'avoit concerté avec personne de ce qu'il avoit à lui dire. Il crat devoir user de cette précaution pour deux fins : l'une pour ôter tout soupçon à< la Cour qu'il eût aucune communication avec ceux du parti contraire , et pour avoir moyen de parler plus efficacement à Sa Majesté , quand elle seroit assurée qu'il lui parloit seulement selon les mouvemens qu'il en avoit reçus de Dieu ; et l'autre , pour ne pas âiécontenter le parlement , qui auroit pu trou\^r à redire qu'un homme comme lui eût quitté Paris de la sorte, s'il n'avoit donné avis à quelqu'un des principaux de ce corps , de son voyage' et de son dessein.
Etant donc parti de grand matin, il arriva à Saint-Germain sur les neuf à dix heures , non sans péril , à cause du débordement extraordinaire des eaux, et des courses que les soldats &isoient de tous côtés. S'étant présenté à la Reine, il lui parla prés d'une heure , et ensuite alla trouver le cardinal Mazarin , avec lequel il eut une as^ez longue conférence. Il fut reçu et écouté fayorablement de Sa Majesté et de Son Ëminence , qui cpnnoissoient assez la sincérité de son cœur et la droiture de ses intentions; mais, quoique sa remontrance n'eût pas alors l'effet qu'il eût désiré pour la fin qu'il prétendoit , qui n'étoit autre que la paix et la réunion parfaite de l'Ëtat, les affaires n'y ^tant pas encore disposées, il eut au moins cette satisfaction d'avoir fait tout ce qu'il avoit pu pour témoigner sa fidélité et son zèle au*service de Leurs Majestés, et tout ensemble son affection à procurer le bien public et le soulagement des pauvres, lesquels, quoique les plus innocens, res- "^sentoient néanmoins plus vivement que tous les autres les coups de cette tempête.
.rJ
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Ayant donc fait ce pour quoi il ëtoit allé à Saint- Oermain, il en partit le troisième jour pour aller à. T"illepreux,ne croyant pas, pour beaucoup de raisons, devoir retourner à Paris. De Villepreux il s'en aJila en une petite ferme située en Beauce, à deux lieues d'Etampes,enun pauvre hameau nommé Frézàeville, de la paroisse du Val-de-Puisseaux ; laquelle Terme avoit été donnée à la maison de Saint- Lazare par madame de Herse , pour la fondation de quelques missions; il y séjourna l'espace d'un mois, pendant lequel on peut dire qu'il ne se sustenta que du pain de tribulation et de l'eau d'angoisse ^ la saison étant extrêmement froide, et le logement trèspauvre , où l'on manquoit de toutes les commodités pour là vie, et où, dans un temps de trouble et de guerre , tout étôit à craindre. Là Vincent demeura pendant ce temps comme un autre Jéréniie, déplorant les misères de ce royaume, et offrant à Dieu ses larmes , ses souffrances et ses pénitences pour implorer sa miséricorde; ou bien comme un autre Job sur un peu de paille^ pour attendre l'exécution des desseins de Dieu, et se soumettre à toutes ses volontés. Et en effet , pendant qu'il s'arrêta en cette pauvre chaumière, on lui rapporta que les autres fermes d^ S^int-Lazare qui étoient aux envirom dç Paris ^ et d'où il tiroit la principale subsistance des siens , avoient été pillées par les soldats , les meubles emportés , les troupeaux enlevés, avec dixhuit ou vingt muids de froment. D'un aut^e côté, il apprit que la maison de Saint-Lazare , depuis sou départ, souffroit beaucoup de vexations; qu'on y avoit logé six cents soldats^ lesquels y faisoient un étrange ravage ; et qu'on s'étoit saisi des portes de la maison, et des greniers , d'où l'on avoit fait transporter les grains et les farines aux halles par orçi^e
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d'un conseiller qui disoit en avoir charge du parlement; ce qui néanmoins ne s'ëtantpas Iroavé depuis véritable , le même parlement en fit sortir ces soldats, et rendre les clefs; mais les dommages ne furent pas réparés. Il venoit ainsi tous les jours quelqu'un vers Vincent pour lui rapporter ces piileries et ces pertes ; à quoi il répondoit toujodrs : Béni soit Dieu , béni soit Dieu !
Et pour faille encore' mieux counoître ce qui se passa en la maison de Saint-Lazare dans cette ren^ contre, et quel fut le sujet qui exerça la patience de Vincent, nous rapporterons ici ce qu'en écrivit un très-vertueux ecclésiastique qui fréquentoit lœ prêtres de cette sainte maison. Voici en quels termes il en parle dans une lettre :
» Nous avons été témoins , dit<-il , de lapersécutioD que la maison de Saint-Lazare a soufferte en ses biôns , commodités et provisions , pendant la guerre et les mouvemens de Paris , par l'animosité de quelques personnes mal a£fecti(Hmées^ et même de quelqu'un d'entre les premiers magistrats ; car, sous prétexte de faire la revue des provisions de blé qui se trouveroient dans la maison et dans la grange , on alla fouiller et fureter partout , comme s'il y eût eu de grands trésors cachés; et,outr/B cela, oo fit entrer un régiment de soldats très-insolens, qui , durant plusieurs jours , firent un dégât et une dissipation épouvantables; et, pour comble de leur malice , ils mirent le feu dans les bûchers de la bassecour , ou étoit tout le bois de la provision , dont j'ai vu les restes encore tout fumans, en allant voit M. Lambert , qui tenoit la place de M.Vincent. Ce vertueux missionnaire essuya tous ces affronts, et souffrit cette persécution avec sa sérénité et tranquillité ordinaires, tout joyeux d'avoir enduré quel-
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ques opprobres avec son bon père , et de voir le dégât et l'enlèvement , puisque Dieu le vouloit ainsi , non -tant de leurs biens comme des provisions des pauvres , auxquels ils avoieqt dessein de les distri*buer y selon le^ir coutume , très-libéralement et cha« ritablemenl, durant le cours de l'année. Et rapinam bonoruni vestrorum cum gaudio suscepistis. Il eût pu. justement dire à ceux qu'il voyoit si avides des trésors et des richesses qu'ils cherchoient à main ar** mëe dans la maison y ce que le grand saint Laurent répondit à ses persécuteurs , leur montrant les pau* vres, qui étoieut les magasins vivans oii il avoit ca-» ché les richesses de l'Eglise , pour lesquelles on le persécutoit; Facultates quas, requiris^ in cœlestes thesauros manus pauperum deporiaverunt. Le bon M. Vincent fut comme un juste Lothtiré de cet m« cendie et de cette confusion par un mouvement particulier, connue par un ange; et , sortant de Paris le cœur tout outré . de douleur sur les misères de tant de pauvres qui alloient être réduits aux derrières pécessités , il passa par Saint- Germain^en- * Laye pour en exposer ses sentimens à Leurs Majestés; Qtpuifr, s'étant retiré, il alla visiter les maisons de sa congrégation , qui profitèrent, par la douceur de sa présence , de notre privation et de notre perte. * Vincent étant donc retiré en cette pauvre chau*mière de FréneviUe , y souffrit de très-grandes incommodités , tant par la rigueur du froid qui étoit alors ti'ès-grand, n'ayant qu'un peu de bois vert pour faire du feu , que pour la nourriture qui étoit très-chétive , toutes choses manquant en ce pauvre lieu , ne s'y trouvant que du pain , qui étoit fait partie de seigle et partie de fèyes : on rî'entendoit pas néanmoins une seule plainte de sa bouche, mais il enduroit tout en esprit de pénitence, croyant
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qa'en qualité de prêtre il la devoij faire pour apaiser la colère de Dieu, qui- faisoit ressentir de plus en plus ses effets sur tout le royaume. Il prêcha aux habitans de ce pauvre lieu pour les encourager à faire un bon usage de l'afflictioti présente, et les exhorta à la pénitence , comme au moyen le plus efficace pour apaiser Dieu; et, les ayant diisposés à se confesser , il leur fit la charité de les entendre avec le curé du lieu et un autre prêtre de sa congrégation.
Ayant fait quelque séjour en ce pauvre lieu , i! en partit , nonobstant la rigueur de la saison , et s'eo alla au Mans , pour y faire la visite d'une maison de sa congrégation , qui est aux faubourgs de la ville. De là , s'étant mis en chemin pour aller à Angers, il lui arriva un accident à demi-lieue de Du retal, passant une petite rivière, où, sans le prompt secours qu'on lui donna, il se seroit noyé , son cheval s'étant couché dedans. En ayant donc été retiré^ il remonta à cheval tout trempé, sans qu'il parût aucune émo- .tionsur son visage. C'étoit en carême; et ayant à grand'peine trouvé de quoi se sécher dans une petite chaumière qu'il rencontra sur le chemin, il demeura sans manger jusqu'au soir qu'il arriva en une hôtellerie. La maîtresse voyant que Vincent catécbisoit, selon sa coutume, les serviteurs de la maison, elle s'en alla ramasser tous les enfans de la bourgade , et , sans lui en parler, les fit tous monter à sa chambre; de quoi il la remercia grandement; et les ayant séparés en deux bandes , il en donna une à instruire au prêtre qui étoit avec lui^ pendant qu'il faisoit le. catéchisme à l'autre.
U ajourna cinq jours à Angers, où il fit la visite des Filles de la Charité, qui servent les malades de l'hôpital , et ensuite ,Vétant mis en chemin pour al*
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1er en Bretagne , comme il approcboit de Rennes, il lui arriva un accident qui le mit dans un très-grand danger de sa vie; car^ passant l'eau entre un moulin et un étang fort profond , sur un petit pont de bois , le chev^al vint à s'ombrager de la roue du moulin, et en se reculant alloit se précipiter dans l'étang, ayant déjà un des pieds de derrière bors du pont , et sur le point de tomber^ si Dieu, comme par quelque sorte de miracle , ne l'eût retenu et arrêté tout court. Vincent , se voyant bors de ce danger , avoua qu'il n'en avoit jâvmais écbappé un tel; et ^ bénissant Dieu d'une protection si évidente et si merveilleuse , il pria celui qui l'accompagnoit de l'aider à en remercier sa divine bonté.
Vincent, en tout ce voyage, n'avoit fait aucune visite de complimept et de civilité à personne, ni à Orléans, ni au Mans, ni k Angers, ni aux autres lieux où il avoit passé; il vouloit faire le même à Rennes , et traverser simplement la ville pour aller en la maison de sa congrégation qui est à Saint-Méen, à buit lieues au-delà, désirant passer inconnu en tout 06 voyage, ^'il lui eut été possible; mais ayant été , nonobstant cela , reconnu à son entrée dans la ville de Rennes , qui pour lors étoit dans l'émotion au sujet des troubles du royaume^ aussi bien que celle de Paris, une personne qui avoit autorité en cette ville lui manda que son séjour étoit suspect , à cause de son emploi dans les conseils , qu'on avoit dessein de le faire arrêter, et qu'il lui en donnoit avis afîn.qu'il sortît à l'beure même de la ville. Vincent reçut ce congé comme une faveur, et à l'heure m^éme il se disposa pour partir; mais comihe on selloit son cbeval , un gentilhomme logé dans la mieme hôtellerie l'ayant reconnu , et «'étant laissé transporter à un mouvement de colère^ lui dit tout
haut : « Monsieur Vincent sera bien ëtonnë si à deux » lieues d'ici on lui donne un coup de pistolet dans » la téie. » Et en même temps il sortit. Cette menace ayant été entendue par M. le théologal de Saint-Brieux, lequel, ayant appris l'arjcivée de Vincent^ l'étoit venu visiter en cette hôtellerie , il Vempécha de partir, et lui persuada d'aller voir M. le premier président et quelques autres, desquels il fut reçu fort civilement ^ et le lendemain , comme il étoit prêt de partir , on vit rentrer ce même gentilhomme, qui, après lui avoir fait la menace de le tuer, étoit sorti et avoit couché hors delà ville; ce qui donna sujet de croire qu'il étoit allé attendre Vincent sur le cheniin pour faire ce mauvais coup. Mais ce fidèle serviteur de Dieu ayant en toute sa confiance en la divine providence^ et étant toujours disposé à mourir, et même le souhaitant, à l'imitation du saint Apôtre, pour être avec Jésus-Christ, ne s'en mit guère en peine f néanmoins, M. le théologal de Saint-Brieux étant en quelque crainte pour sa personne qui lui étoit très-chère, ne le voulut point quitter , mais l'accompagna jusqu'au lieu de Saint-Méen , ou il arriva le mardi de là semaine sainte. Il y demeura quinze jours , pendant lesquels il se tint la plupart du temps au confessionnal pour entendre les pauvres qui viennent de tous côtés en pèlerinage en ce saint lieu , afin d'y recevoir la guërison de leurs incommodités , que Dieu leur accorde fréquemment par l'intercession de ce sainu
Il s'en alla de ce lieu à Nantes pour quelque affaire de piét^; -de là il passa à Luçon , à dessein àe continuer son voyage à Saintes , et puis en Guienne, pour y continuer la visite des maisons de sa congrégation. Mais ayant reçu ordre exprès de la Reine de s'en revçpir à Paris , où le Roi étoit alors retourné,
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il s'en vint à Richefieû, où il tomba malade; ce que madame la duchesse d'Aiguillon ayant su, elle lui envoya un petit carrosse avec deux de ses chevaux et un de ses cochers, pour le ramener aussitôt qu'il seroit en ëtat de se mettre en chemin; on lui avoît donne long-temps auparavant ce même carrosse à cause de l'incommodité de.ses jambes, dont néanmoins il n'avoit point voulu se servir.
Il laissa en toutes les nfiaisons qu'il visita durant ce voyage une grande consolation à ses enfans spirituels, et une très-bonne odeur de l'humilité, cordialité , douceur, et de toutes les autres vertus qu'il y pratiqua, et dont il leur donna les exemples. Enfin il retourna à Paris au mois de juillet 16499 après six mois et demi d'absence. Etant arrivé, il renvoya aussitôt les chevaux à madame la duchesse d'Aiguillon^ avec mille remercîmens^ mais elle les lui fit rémener, disant qu'elle les lui avoit donnés pour s'en servir. 11 les refusa derechef, en protestant que si l'incommodité de ses jambes, qui augmentoit tous les jours , ne lui permettoit plus d'aller ni à pied ni à cheval, qu'il étoit résolu de demeurer plutôt toute sa vie à Saint-Lazare que de se faire traîner 'dans un carrosse! Ce quef la Reine et M. l'archevêque de Paris ayant su , ils lui firent un commandement exprès d'aller en carrosse; à quoi il acquiesça, non sans une grande peine et une extrême confusion , appelant ce carrosse , qui étoit très-chétif , sa honte et son ignO' niinie, et voulant que les chevaux qui le tiroient -fussent aussi employés à la charrue et à la charrette quand il n'étoil pas obligé d^aller en ville. Il étoit alors âgé de soixante et quinze ans, et tellement incommodé, qu'il avdit grande peine de se lever quand il étoit assis, de sorte que ce n'a été que par obéissance et par nécessité qu'il s'est servi de ce pauvre
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carrosse , qui lui a néanmoins donné moyen de tra* vailler avec bénédiction à diverses importantes affaires, et de rendre plusieurs grands services à rËglise , ce qu'il n'auroit pu faire sans cela*
CHAPITRE XXXI
Vincent procure Fassîstance des pauyres habitans des fîx>ntiéres de Champagne et de Picardie minées par les gaerres.
Il est vrai , comme dit l'Ëcriture sainte , que les maladies qui sont de longue durée, et qui dégénèrent ea langueur^ donnent beaucoup d'ennui au médecin, lequel souvent abandonne le malade, quand il ne sait plus quel remède employer pour sa guérison ; l'on peut dire de même, qu'il y avoit quelque sujet de s'attiédir et refroidir dans l'exercice des œuvres de charité qu'on entreprenoit pour remédier à l'indigence des pauvres, dont le nombre aussi bien que la nécessité et la misère augmentoit tous les jours par le malheur des guerres, particulièrement des intestines et civiles qui causoieut d'étranges désolations dans la France. Mais quand on rapporta à Vincent , depuis son retour à Paris , l'état déplorable où se trouvoient réduites les provinces de Champagne et de Picardie du côté de la frontière , et qu'il se vit ainsi après tant de pertes comme accablé d'un nombre presque innombrable de pauvres de tout sexe, âge et condition, auxquels il étoit nécessaire de donner assistance, il faut avouer qu'un cœur moins rempli de charité que le sien eût perdu courage et eût succombé soùs le poids de cette nouvelle surcharge, ne croyant pas le pouvoir
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porter , ni trouver moyen de subvenir à tant de nécessités.
Ce fut toutefois en cette occasion que ce saint hoinine'' fit paroître excellemment la grandeur de sa veriu ; car se relevant comme la palme , avec d'autant plus de vigueur qu'il se voyoit plus chargé , et se confiant plus que jamais en la toute-puissante bonté de Dieu, il résolut d'entreprendre cette œuvre de cbarité ainsi qu'il auroit fait toutes les autres. Pour cet effet, après avoir imploré le secours de la divine miséricorde, dont les trésors sont inépuisables , il en fit la proposition aux dames de la Charité de Paris ^ qui s'assembloient pour ces sortes d'œuvres de miséricorde; et quoiqu'alors les misères commuiïes qu'on avoit souffertes eussent réduit les personnes le» plus accommodées dans un état où elles ne pouvoient plus faire ce qu'elles arvoient fait par le passé, néanmoins ces charitables dames fermant les yeux à toute autre considération humaine, et croyant que la volonté de Dieu leur étoit manifestée par l'organe de son fidèle serviteur, firent un effort entre elles pour secourir ces pauvres dans la désolation de leurs provinces; et y ayant ajouté ce qu'elles purent recueillir des quêtes qu'elles firent , Vincent envoya plusieurs des siens pour faire la distribution de ces aumônes : à quoi Diéa donna une telle bénédiction, que depuis qu'on eut commencé cette assistance , elle fut toujours continuée Fespace de dix ans , jusqu'à la conclusion de la paix; de sorte que^ ODiitre toute espérance et apparence humaine , il s'est trouvé que , pendant ce ^ tèmps-là, on a distribué la valeur de plus de aix cents mille livf es d'aumônes , tant en argent qu'en pain , vivres , vétemens , remèdes pour les malades, outils pour cultiver la terre, grains pour l'ense-
mencer , et autres semblables choses nécessaires à la vie : ce qui s'est fait par la conduite et par les ordres de Vincent , qui envoya les missionnaires de sa compagnie dans des provinces , ou ils ont séjourné et parcouru tous les lieux dans lesquels ils savoient qu'il y avbit des pauvres réduits à rextrémité, et particulièrement les villes et les environs de Reims, Rhétel, Fismes, Rocroy, Mézières, Cbarleville, Donchéry, Sedan, Sainte- Menehoiild, Venrins, Laon, Guise , Chauny, La Fère, Péronne, Noyon, Saint-Quentin , Ham , Maries , Riblemont, Amiens, Arras, en un mot toutes les villes , bourgs et villages où les pauvres gens, soit habitans ou réfugiés, étoient plus ruinés et plus dignes de compassion. Par ce secours charitable. Ton a empêché qu'un très-grand nombre de pauvres n'y soient morts de .faim et de froid , surtout les plus nécessiteux et les plus abandonnés , comme les malades , les vieillards et les orphelins , qui étoient pour la plupart réduits en des langueurs effroyables, couchés sur de la paille pourrie , on sur la terre , exposa pendant les plus grandes rigueurs de l'hiver à toutes les injures de Fair, leurs maisons ayant été pillées et brûlées, et eux dépouillés jusqu'à la chemise , n'ayant pour retraite que des masures, dans lesquelles ils attendoient tous les jours la mort.
Dans les premières années que cette désolation fut exti'éme, le secours fut aussi plus grand, et outre huit ou dix missionnaires que Vincent y employa, il y envoya' aussi des Filles de la Charité: pendant que celles-ci s'appliquoieht à secourir et assister lés pauvreS' malades , une partie des missionnaires distribuoit le pain et les autres choses nécessaires pour pourvoir ài'extréme indigence des autres^ et les prêtres se répandoient dans les cam-
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pagnes, visitant les paroisses destituées de pasteurs, pour distribuer la pâture spirituelle à ces pauvres brebis délaissées, les instruire, leur administrer les sacremens , les consoler , et réparer le mieux qu'ils pouvoient le mauvais état de leurs églises, qui avoient été la plupart pillées et profanées par les soldats.
Nous verrons dans le chapitre suivant , plus en particulier , de quelle façon ces charitables et fervens missionnaires se sont comportés, par les ordres de leur très-digne père, dans la pratique de ces oeuvres de charité ; et comme les églises , les prêtres, les communautés religieuses d'hommes et de filles , là pauvre noblesse , les filles qui étoient en danger^ les enfans, et .les malades abandonnés, en un mol toute sorte de personnes indigentes et affligées , en ont reçu soulagement et consolation.
Certes , si les siècles passés ont vu de semblables désolations et misères , on ne lit point dans l'his-* toire qu'ils aient jamais vu une pareille ardeur pour y apporter le remède, et un* remède si grand, si prompt , si étendu et si universel que celui-ci. Cependant, tout cela s'est fait avec la bénédiction de Dieu par un pauvre prêtre, et par un petit nombre de dames animées par sa charité, et assistées de ses conseils.
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CHAPITRE XXXII
Suite da même sajet
Ce fut en l'année i65o que , par un secret jugement de Dieu, le fléau de la guerre, qui ai&igeoie depuis longues années la plus grande partie de l'Europe , commença à faire ressentir plus vivement ses atteinte^ à la France , laquelle ensuite en a toujours été agitée jusqu'à la conclusion de la paix générale. Or, entre toutes les provinces de ce royaume, la Picardie et la Champagne ont été les plus exposées à cet orage , et en ont éprouvté plus long-tempsla violence , particulièrement depuis que, les ennemis de l'Etat ajant voulu assiéger la ville de Guise, les troupies du Roi qui s'étoient avancées au secours les obligèrent de changer de dessein; car la demeure assez longue des deux armées sur cette frontière y causa une extrême désolation, et lorsqu'elles se retirèrent des environs de Gùise, dJcs y laissèrent un tr^-grand nombre de soldats languissans de faim . et attaqués de diverses maladies, lesquels, voulant s'efforcer de marcher pour chercher quelque soulagement, tomboient de foiblesse sur les chemfns, et mouroient misérablement privés des sacremens et de toute consolation humaine.
Quelques passans ayant vu ce triste spectacle^ en portèrent la nouvelle à Paris , o* tout l.e monde se réjouissoit alors de la retraite des ennemis j mais trèspeu dfe personnes se mirent en peine de ces pauvres abandonnés , qui pénssoient si misérablement sans aucun secours.
Yincent^ quiétoit très sensiWe aux souffrances du
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prochain, fut grandement touché de savoit* l*'état pitoyable auquel ces pauvres gens étoient réduits; et en ayant parlé avec madame la présidente de Herse, qui'étôiit fort portée aux œuvres de charité ,il iitpartir attssirètdë'Paris deux itiissibnnaires , avec un cheval chairgédte vivre», 'et' environ'cinq cent^ livres en argént , {kDur aHef sauvée la Vie à ces' moribonds , et dtisposer à la mort ceux qui ^ëtoifcût'^en état dé ne là pouvoir échapper. Ces' missionnaires étant iarrrivés mi« les lieux , trouvèrent un si grand nombre de ces pauvres gens couchés le long des haies et sur leS grands chemins , languissans et mourans, qu'ayant bientôt épuisé les provisions qu'ils a voient portées, ils furent obligés ^é courir en grande hâte aux Villes les plus prochaines pour tacheter d'autres vivres • Miais ils furent jbien étonnés de voir presque 'les mêmes besoins dans les villes, qu'ils avoient trouvés dans la campagne; ce qui les obligea d'en écrire prompt'ement à Vincent,, pour lui faire savoir que la désolation étoitgétiéralë dans tout le pays , et que les secours quHls avoient portés n'étoient rien en eoniparaisbn decié qui étoit nécessaire pour y donner quelque remède ; que les armées avoient moissonné toui les grains , et dépouillé les peuples jusqu'à la chermise; que la plus grande partie des gens* de la campagne aVoient quitté leur demeure pour aller chercher leur vie dans les villes , et que n'y trouvant personne qui les- put soulager' ^ à cause que les bourgeois même n'avoient pas du pain- pour eux, ils y tomboient en déilklance et y mourôient de'inisère. Vincent "ayant reçu ces lettres, 'il en donnia aVis ani dames dé la Charité de Paris, iet convint avec elles d'envdyef^tm pte grand nombre de missionnaires, et des aum^ânes plus abondantes } ce qui fut aussitôt exécuté.
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Or, pouf mieux connoître la grandeur des œuvres de miséricorde qui ont ëM exercées en cette occasion, il faut considérer quelle a été l'extrémité de la misère à laquelle ces deux pauvres provinces ont été réduites l'espace de dix ans ou environ , que 4es armées con-? tinuant à les ravager chaque année,. tantôt d'un câte et lantôtd'uaautre^ontpprté la désolation partout* C'est ce que npus ne saurions mieux voir que par les extraits des lettres que les mêmes missionnaires qui furent employés à la distribution de ces aumônes écrivirent à Vincent de divers lieux, llii rendant fidèlement compte des misères qu'ils y avoient vues de leurs yeux , afin que sa charité en procurât le remède. Voici ce qu'ils en écrivirent du côté de Guise, Laon et La Fère :
« C'est un sujet de grande- compassion dé voir une grande multitude d^e malades partout;' il y en a plusieurs et en très-grand nombre , qui sont travaillés de dysseuteries et de fièvres; les autres sont couverts de gale ou de pourpre , ou d.e tumeurs et apôstumes; plusieurs sont enflés, )es uns.|i la tête, les autres au ventre, et d'autres par tout le corps. L'origine de tous ces maux vient de ce qu'ils n'ont mangé presque toute l'année que des racines d'herbes , des méçhans fruits , et quelque$-un$ du'pain de son , te) qu'à peine les chietis en voudr oient manger. Nous n'entepdons que de^ lamentation^ pitoyables; ils crient après nous pour avoir du pain, et, tout malades qu'ils sont , il^ se traînent par les pluies et par les mauvais chemins, deu^ ou tr|k lieues loin , pour avoir un peu de potage; il y en a plusieurs qui meurent dans les villages sans confessions, et /sans sacremens ; il ne se prouve même personne qui leur donne la sépulture après leur mort ; ce qui est si véritable, qu'étant il n'y a que trois jours au village.de
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Lcsquielle , du côté de Landrecy , pour y visiter les malades, nous trouvâmes dans une maison une personne morte faute d'assistances, dont le corps ëtoi t à demi mangé des bêtes qui étoient entrées dans le logis. N'est-ce pas lîi une déaotatioD étrange , devoir des Chrétiens abandonnés de la sorte durant leur vie et après leur mort? »
a Noos venons, disent-ils dans une autre lettre , de visiter trente-cinq villages du doyenné de Guise, où nous avons trouvé près de six cents personnes , dont la misère est telle, qu'ils se jettentsur les chiens et sur les chevaux, après que les loups en ont fait leur curée ; et dans la seule ville de Guise il y a plus de cinq cents malades retirés eu des caves et des trous de cavernes, plus propres pour loger les bêtes que les hommes.
» Il y a nu très -grand nombre de pauvres gens de la Tierache, qui depuis plusieurs semaines n'ont pas mangé de pain, non pas même de celui qu'on fait avec du son d'orge, qui est ce que les plus aisés mangent; et ne se sont nourris que de léEards, de grenouilles et des herbes des champs.
* Dans plusieurs villes ruinées , les principaux ba-
""^^ont dans une honteuse nécessité; la pAlenr
e assez quel est leur besoin, et
it assister secrètement, aussi bien que la
' ;; champs, laquelle se voyant sans
ir la paille , souffre encore la honte
r ce qui lui est nécessaire pour
JBur^T à qui pourroit-elle le demander,
■ a U guerre a mi» une égalité
digne de larines est que iion-
■c peuple de ces frontières n'a ni
i couverture, mais il est
saus pasteur et sans secours spirituel , la plupart des curés étant morts ou malades ; et les églises rmnëes et pillées, en sorte qu'il y en a bien cent ou environ dans leseul diocèse de Laon^ ou l'on «le peut célébrer la sainte messe faute d'ornemens. Nous y faisons notre possible, mais ce traVail est infini; il faut aller et venir sans cesse , exposés au péril des cou* reurSy pour assister pkis de treize cents malades que nous avons sur les bras dans ce canton ieu
» Plusieurs mcmastères de filles, sont dans une gi-ande/pauvreté; elles souffrent la faim et le froêd, et seront contraintes, ou de^ mourir dans leur clôture, ou de la rompre pour raguer par le monde €^ cbercbant de quoi vivre. ».
« Nous. avons ) écrivent «eux qui étoient au dio-^ cèse de Soissons^ fait la visite des patrvreâde ce lieu et des autres villages de cette vallée, où Taffliction que nous avons vue surpasse tout ce qu^on en a mandé ^ car, pour commenter par les. églises, elles ont été profanées, le -saint sacrement foulé aux, pieds, les calices et les ciboires emportés, les fonls baptismaux rompus , les ornemens pillés; en sorte qu'il y a plus de viftgt-cinq églises^ en celte petite contrée , oii Toii né peut (Célébrer la sainte messe.
)> La plupart des habitâns sont morts dans lés l>oi6^ pendant que Fenn^ni occupoit leurs maisons; les autres y sont revenus Tpour y finir leur vie. Car nous ne voyons paiiout que des malades; nous en avoù's plus de douze cents ) outre six cenijlanguissans y tous' répâdqdus en plus de trente' villages ruinés; ils «ont couchés sur la terre et dans des maisons à ^emi démolies et découvertes, sans aucuiie assistance; nous trouvons les vivans avec les morts , de petits enfans auprès de leur mères mortes, etc. »
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Us écrivirent de Saint > Quentin ce qui suit : « Quel moyen de subveùir à sept ou huit mille pauvres qui périssent de faim , à douze cents réfugiés , à trois cent cinquante malades qui ne se peuvent nourrir qu'avec des potages et de la viande , à trois cents .familles honteuses , (tant de ia ville que des champs, qu'il faut assister secrètement» pour tirer plusieurs filles du dernier naufrage, et éviter ce qui pensa arriver l'autre jour à un*, jeune homme, lequel, pressé de la nécessité, se voulut tuer avec un couteau, et auroi^ commis ce crime si Ton n'eût couru pour l'en empêcher ; à cinquante prêtres qu'il faut nourrir préférableH^nt à tous autres. L'on eu trouva un de la ville, l'autre jour , mort dans son lit, et l'on a découvert que c'étoit pour n'avoir osé demander sa vie.
» La souffrance des pauvres ne se peut exprimer. Si la cruauté des soldats leur a (ait chercher les bois , la faim les en a fait $orÙT ; ils »esont.réfugiés id. Il y est venu près, de quatre cents malades, et la ville , qui ne pouvoit les assister.^ en a fait sortir la moitié, qui sont morts :peu à peu étendus sur les. grands, chemins; et ceux qui nous i sont demeurés sont en telle nudité, qu'ils n'osent se lever de dessus leur paille pourrie, pour nous venir trouver.
»La famineest telle , qvke nou&v ayons» les hommes mangeant la. terre ^broutant l'herbe, arrachant l'é* corce des arbres, déchirant les méchans haillons dont ils sont couverts, pour les avaler ; mais ce que nous n'oserions dire si ne nous l'avions vu , et qui fait hori'eur , ils se mangent lès bràs-et lesr mains , et . meurent dans ce désespoir. Nous avons trois mille pauvres réfugiés, cinq cents malades , sans parler de la pauvre noblesse et des-^^pauvres honteux de la ville , dont le nombre .augmente chaque jour. »
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Les missionnaires qui furent envoyés du cote de Reims, Rdthel, etc. , écrivirent en la manière qui suit :
« Il n'y a point de langue qui puisse dire , ni d'oreille qui ose entendre ce que nous avons vu dès le premier jour de nos visites ; presque toutes les églises profanées, sans épargner ce qu'il y a de plus saint et de plus adorable; les ornemens pillés , les prêtres ou tués , ou tourmentés , ou mis en fuite ; toutes les maisons démolies} la moisson emportée; la terre sans labour et sans semence; la famine et la mortalité presque universelles; les corps sans sépulture, et exposés pour la plupart à servir de curée aux loups ; les pauvres qui restent de ce débris, réduits à ramasser par les champs quelques grains de blé ou d'avoine germes et à demi pourris, dont ils font du pain qui est comme de la boue , et si malsain , qu'ils en sont presque tous malades. Ils se retirent dans des trous ou des cabanes, où ils sont couchés à plate terre, sans linge ni habits, sinon quelques méchans lambeaux dont ils se couvrent : leurs visages sont noirs et défigurés ; et avec cela leur patience est admirable. 11 y à des cantons tout déserts, dont les habitans qui ont échappé la mort sont allés au loin chercher leur vie, de sorte qu'il ir'y reste plus, sinon les malades, les orphelins et les pauvres femmes veuves chargées d'enfans, qui demeurent exposées- à la rigueur de la famine, du froid, et de toutes sortes d'incommodités cl de misères. »
Yoilk quel étoit l'état auquel se trouvèrent les peuples de ces deux grandes provinces , et particulièrement de quatre ou cinq diocèses les plus pro* ches des frontières , pendant près de dix années , c^est-à-dire depuis l'année i65o jusques après la
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publication de la paix générale , qui se fit en Tannée 1660. Il est vrai que cette grande désolatioif n'a pas été égale en tous ]es lieux , ni en même temps, si ce n'est les premières années; néanmoins^ durant le reste du temps, elle s'est toujours ren* contrée en divers endroits de la Picardie et de la Champagne.
' Les lieux qui ont été plus particulièrement assistés par les soins charitables de Vincent, et par les bienfaits des dames de la Charité de Paris , et des autres personnes vertueuses, sont les suivans; c'est à savoir Guise, Laon, Noyon, Chauni, Lat Fère, Riblemont , Ham , Maries , Vervins , Rosai , Plomyon , Orson , Aubenton , Montcornet et autres lieux de la Tierache ; Arras , Amiens , Péronne , Saint-Quentin, Le Catelet, et quelque cent trente villages des environs ; comme a^ssi Basoches , Brenne, Fismes,et environ trente villages' de cette vallée ; Reims , Rethel , Château - Porcien , Neu cbâtel , Lude,;Boul sur la rivière de Suippe, Somme-Pyj Saint-Etienne , Vandy , Saint-Souplet, Rocroi, Mézières, Charleville^ Doncheri^ Sedan, Vaucoideurs, et un ^très grand nombre de pauvres bourgs et villages qui sont aiix environs de ces lieux-là.
" Vincent y envoya des le commencement dix ou douze missionnaires , qui allèrent de tous côtés pour sauver la vie à plusieurs milliers de personnes réduites à la dernière extrémité : et, pour cet effet, ils se partagèrent en divers lieux ; les ims furent dans le diocèse de Noyon , les autres en celui de Laon; d'autres au diocèse de Reims, d'autres en celui de Soissons; et chacun se chargeoit de pourvoir aux besoins de tout le canton ou il de voit s'appliquer. Ils établissoient en des lieux propres la
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distribution ÎQurnalière 4es potages y, et l&i abattes dislribttiioQs de pain ^ viande , con&tures ,. F€$iiLède$f habits, linges, eouver-luresi, chaussures, ouuis, se-* meuces, ornefUeiis d'églises, argent V^etc. Il y leiit pareillement des Filles de la Chairtléqui furent ^ioyoyées en plusieurs endroits pour pr'endre un- soin plus particulier des pauvres malades. Et comice toutes ces distributionsiet aumônes s-'qtendoien^ bien loin^ la dépense, durant les premières annét^alloit à dix, douée, et jusqu'à seize jSaLiUe livres par mois.,^ parce;qu'alors les vivres étoientsi chqrs, et les rmi-i sèrcs si extrêmes, que sans ces grandes distributions de vivres et d'aumônes ces pauvres peuples seroient presque tous péris.
Comme les assistances spirituelles n'étaient pas moins nécessaires pour les âmes , elles leur Cuxeot aussi rendues. ayec^de très-gca^nds soins et des faiti:« gués inconcevables par ces bons missiounaires., qu» à leur défaut, comime ils ne pouvoient pas étce en même temps en tou§. lieux, par- d'auti*es prétreç qu'ils entretenoient dans les parois^ d^tftuées de pasteurs. .
Outre tQus .PQS .missionnaires qui furent partage par le& diocè^se^, Vincent en établit uu fort intf^i^ gent pour être comme l'intendant de toute cette charitable entreprise^ et pour avoir !;Ln^ vue. générale sur tous l^s autres. Pour cet, effet, il alloit et venoit incessamôient d'un côté et d'a:Utrç , premièrement pourireconnottre la véritable nécessité des pauvres, Gt les lieux :qui avoie9t un, plus pressant besoin d'être assistés, et puis pour choisir des personnes de piété et de charité dans les villes et villages où les missionnaire ne pQuvoient p^^^ s'arrêter, afin de faire une.fîdèle distribution de la nourriture et des autres aumppes qu'il leur destinoil;. Il régloit la
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dépease .partout, iU'augmealoitoui'etriuichQit, selon que le nombre de pauvres et de malades oroifsoit ou- dimifii^it ,en cbafque Ueu.«Iii'eodQi&/eoix^)te de toutesicets ç^^âfie^ par ietAneS'.à YiDûeiH^ lequel«a Infor moit les dame^f d^ la Ohariié de Paris , .et.elks s'assombloient toutes les seuiaiBes pour aviser et rë^ soudre avec lui de jtout ce qu'il y avoit à faire pour le bien de ceite sainte œuvre.
CHAPITRE XXXIIL
Ëfifetâ irèflf-rnmarquabks des assistanoes xe&dties à ces deux
provinces,
AUPRES ^voir représenté Jes misères en^trénjes de ces deujL pauvres provinces, et Tëlat déplorable où les peuples étoi^nt réduits, il est raisonnable que nous voyions maintenant les bénédictions dont Dieu a favorisé les charitables.assistances que Vincent leur a procurées, et les fruits qu'ont produits les aumônes de ces dames et de toutes les autres personnes verr tueuses qui y ont contribué , et les travaux incroyables. de ces bons missionnaires qui en ont été les dispensateurs. U n'est pas possible de les rapporter tous, mais le peu qu^nous en allons dire sera suffisant pour fairejuger.de tout le reste.
Unmoiis après qu'on eut commencé ccscbaritables a^istauces , l'on écrivit à Vincent ce qui suiL : « Les potages donnés par les aumônes de Paris aux ma* lades réfugiés.à Guise, Kiblemoat , La Eère et Ham , ont sauvé, la vie à plus de deux mille pauvres , qui , sans ce «ecours, eussent été jetés hors de ces. villes ^ où ilss'étoient réfugiés, .et fussent morts ausmilieu
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jdes champs sans aucune assistapce, ni spirituelle ni corporelle.
» Les religieuses de La Fère et des autres villes , pour la plupart , reconnoissent qu'on leur a sauvé la vie par les assistances qu'on leur a données; elles prient Dieu sans cesse pour les personnes qui leur ont envoyé ou procuré ces bienfaits. »
Voici quelques extraits des lettres écrites deLaon^ Soissons, etc. a Nous avons distribué les ornemens pour les églises^ et les couvertures et habits pour nos malades. Il ne se peut dire quel effet cela a produit 'en toutes ces frontières y où l'on ne parle presque d'autre chose que de ces cliarités. Nos ouvriers ont eu un tel soin des malades , que , par la grâce de Dieu, dans la seule ville deGuise, de cinq cents malades qu'il y avoit, il y en a plus de trois cents de guéris; et dans quarante villages des environs dq Laon, il y en a un si grand nombre remis en parfaite santé y qu'à grand'peine y trouveroit-on six pauvres qui ne •oient en état de gagner leur vie; et nous avons cru ^tre obligés de leur en donner le moyen, en leur distribuant des haches, des serpes et des rouets a filer, pour faire travailler les hommes et les femmes, qui ne seront plus à charge à personne s'il n'arrive quelque autre accident qui les réduise en la même inisère. c » Nous avons aussi distribué les grains qu'on a envoyés de Paris en ces quartiers; ils ont été semés, et Dieu y donne grande bénédiction , ce qui fait que le pauvre peuple supporte ses maux avec plus de patience , dans l'espérance que la récolte qui en proviendra leur donnera un grand-soulagement.
» Nous donnons deux cents livres par mois pour faire subsister plusieurs pauvres curés; et , par le moyen de cette assistance , toutes les paroisses des doyennés de Guise, Marie» elYervins sont desservies,
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et «lu moins, en chacune d'icelles , la sainte messe se célèbre une fois ]a semaine , et les sacremens y sont administré^. »
Voici d'autres extraits de quelques lettres écrites de Reims, Fismes, Basoches et autres lieux circonvoisins :
a Nous n'avons point de paroles pour vous exprimer nos reconnoissances. Nous voyons bien que la main de Dieu a frappé cette province, son abondance est changée en stérilité et sa joie en larmes. Ses villages , autrefois peuplés , ne sont plus que des masures désertes, et l'on peut dire que sans le secours des personnes charitables que Dieu a suscitées dans Paris , il n'y auroit pas le moindre reste du débris de ce triste naufrage, et que tous ceux qui en ont été sauvés sont redevables de leur vie à leurs libéralités.
» Les trente-cinq villages de cette vallée et des environs rendent un million dictions de gi*âces à leurs bienfaiteurs. Nous avons distribué les ornemenspour les églises, et les habits pour les pauvres; plusieurs de nos malades sont rétablis en santé , et en état de gagner leur vie. . >
» Nous avons tenu une assemblée des curés des environs , où nous avons distribué à vingt-trois des plus pauvres , les quatre cents livres qu'on nous a envoyées , ce qui les aidera à vivre et à desservir leurs paroisses , sans quoi il auroit été impossible d'y subsister. »
On écrivit aussi de Saint- Quentin et des lieux circonvoisins , diverses lettres sur ce même sujet , dont voici quelques extraits :
a Nous ne pouvons vous exprimer combien de malades sont guéris , combien d'affligés sont consolés, quel nombre de pauvres honteux sont tirés
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du désespoir par vos assistances , sans lesquelles loui serôit péri , . et. aux champs et à la ville.
» Une aumône que vous nous avez envoyée de Paris )a semaine sainte, a tiré plusieurs filles du danger, éminent de perdre leur honneur. .Notre ca-^ réme s'est passé à la campagne, pour assister et faire assister spirituellem^it et corporellement les pauvres babitans décent trente villages. Quarante curés ont eu un secours de dix livres par mois chacun, et, par ce moyen , ont été mis en état de résider, en leurs paroisses et y faire toutes leurs fonctions pas* torales.
» Nous avons acheté de vos aumônes pour s^t cents livres de faucilles, de fléaux , de vans, et autres outils pour aider les pauvres à gagner leiu* vie par le travail de la moisson. Nos orges viennent fort bien , grâces à Dieu, et par le moyen des semences que vous nous avez envoyées nous espérons grand soulagement pour l'hiver prochain. »
Les lettres d'où on a tiré ce que dessus , furent écrites en l'année i65i ; les suivantes furent écrites en l'année i654, deSaint«QuentiD,X>aon, Reims et autres lieux.
« Nous nous sommes exposés à la mei:ci des coureurs, et avons visité plus de cent villages; nous y avons ;lrouvé des vieillards et des enfans presque tout .nus et tout gelés, et des femmes dans le dés^ espoir , toutes transies de froid; nous ,en avons revêtu plus de quatre cents , et distribué aux femnies des rouets et du chanvre pour les occuper. L'assistance qu'on a commencé à rendre aux cur& a toujours continué ,' et les ayant assemblés par doyennés, nou^ en avons trouvé qui étoient. presque tout dépouillés^ auxquels nous avons donné des habits et des soutanes. Nous ayons aussi fourni leurs églises
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d'omemens et de missels, et fait faire les réparetioDs nécessaires pour la converture et les fenêtres,' a6n d'empêcher que ]a pluie né tombât sur la saihtéi hostie , et que le vent ne l'emportât pendant la cé^ lébration de la messe : cela est catisd qu^M y â: un grand nonibi^e d'églises et de paroisses où l'on célèbre le saint sacrifice de la messe, et où les peuples reçoivent les sacreméns , lesquelles , sans ce secours,' seroient entièrement désertes et abandonnées.
» Outre les quatre cents pauvres que l*on a revêtus , nous avons encore trouvé aux environs dé la vHlé de Laon près de six cents orphelins, au-dessou^ de l'âge de douze ans , dans une pitoyable nhdlté et nécessité ; les aumônes de 'Paris nous ont donné moyen de les revêtir et assister.
» Le désespoir ayant porté plusieurs filles de con* dition , qui se sont trouvées en divers lieux sur les frontières de la Champagne J en d'étranges textrémités , Fon a cru que le plus assuré remède * étoit de les éloigner' dû péril , et l'on a commencé à le* retirer dans la communauté des filles '^de Sainte* Marthe de la ville de- Reims-, où eHes s6nt instruite» a la crainte de Diéti , et dressées à s'occuper à quelque petk travail : il' y a |déjà dans cette lebay ritable retpàité trente* Mies; de* gentilshoinnàea de ces quartiers, dont quelques-unes ont passé plusieurs jours cachées en des cavernes ^ pour éviter l^insolence des soldats. La dépense qti'il faudra faire pcnir cette ceuvre- de charité, et pour retirer et iniettre'eû sûreté toutes les autres que nous trouverons en sem-' blàble péri) , est- irès-rgrande , pàrceque,? outre' h' pension qu'il faut payer pour lanourrittlre, ilfiult encore les revêtir ^ mais nous espérons que la charité des personnes qui ont si-bien dommencé , continuera.et augmentera plutôt que de diminuer. »
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> Les missionnaires étant obligés de sortir d'une ville ou d'un canton pour aller dans un autre , ou pour se retirer tout-à-fait, après avoir pourvu' aux plus pressa ns besoins des prêtres et des églises , donné le soulagement nécessaire aux pauvres , retiré les i^nes en lieux d'assurances , procuré la nourriture des orphelins , et donné aux personnes valides le moyen de gagner leur vie , pour ne pas abandonner ceux qui restoient malades ou qui le pouvoient devenir , ils établis^oient en chaque lieu quelque secours pour les faire nourrir et panser, commettant k cet effet des personnes vertueuses et fidèles , auxquelles ils laissoient de l'argent et des remèdes , et leur en envoyoient d'autres de temps en temps; et, dans toutes les villes où il y avoit des hôpitaux abandonnés ou mal réglés , ils procuroient qu'ils fussent remis en bon état , et convenoient avec les administrateurs d'y recevoir une certaine quantité de malades , moyennant six ou sept sous par jour pour chacun, qui leur étoient exaiçtèment payés par les ordres de Vincent, et par les libéralités de l'assemblée des dames de la Charité de Paris.
Et la ville de Rethel se trouvant remplie d'un sigrand nombre de soldats et de paysans malades, que l'hôpital du lieu ne les pouvoit plus contenir , on en fit passer , en divers temps , jusques à sept cents à l'hôpital de Reims : et comme le nombj^e de ces malades alloit toujours croissant , et que la dépense devenoit excessive, on s'avisa de faire porter de Paris , par des frères de la Mission qu'on envoyoit avec les prêtres missionnaires , divers remèdes pour plusieurs sortes de maux, et particulièrement de certaines poudres très-spécifiques pour les dyssenteries, fièvres et autres maux invétérés , que l'infirmier de la maison de Saint-Lazare composoit, aux^
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quelles Dieu donna une telle bénédiction, qu'ils produisirent des effets que ces bonnes gens estimoient comiJke miraculeux , ayant guéri une infinité de malades qui étoient féduits, à Textrémité par des maladies presque désespérées , dont plusieurs se trouvoient délivrés en vingt- quatre heures , ou environ.
. Vincent , non content de faire assister les vivaus ^ voulut encore exercer la charité envers les morts : nous nous contenterons d'en rapporter l'exemple suivant. Après le combat qui fut donné en Çham^ pagne en l'an i65i , auprès de Saint-]^ tienne et de Saint-Souple t , plus' de quinze cents des ennemis y demeurèrent sur la place ^ qui servoîent de pàtur au]^ cbiens et aux loups ^ ce que Vincent ayant su , il manda à l'un des prét^res de la Mission qui assise toit les pauvres de ce quartier-là , de prendre des hommes à la journée , et de faire enterrer ces corps à demi pourris : ce qu'il exécut.a avec une telle dîr ligence et un si bon ménage, que , moyennant trois cent^ livres de dépense qu'il fit, il donna Ijsi sépulr ture à tous ces morts , et délivra les vivons d'un spec« tacle d'horreur, qui remplissait l'air d'infection;^ et de quoi ce bon préy:^ lui écrivant , « Nous avons^ dit-il , aujourd'hui accompli à la lettre ce que Jésus- Christ a 4it dans l'Évangile, d'aimer et de bien fairiç à ses ennemis, ayant fait enterrer ceux qui avoient ravi les biens et causé la ruine de nos pauvres ha? bitans , et qui les a voient battus et outragés. Je me liens trop heureux d'avoir eu le bien de vous obéir en une chose qui est particulièrement recommandée dans l'JÉcritjiire sainte. ' Jjb dirai pourtant que ces corpsqui étoient ép^rs çà et là dans une grande campagne , nous ont donné beaucoup de peine à ramasser, à cause que le dégel, qui est venu sur la fiui
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nous a utl peu incommodés : en quoi nous voyon»<\ue Dieu a favorisé cette pieuse entreprise, par le gnmd froid qui Ta acompagnée ; car , si c*é|ott à recommencer à préseht que le dégel est retoU ^ il n*y a personne qui vouîtit «Y engager pour mille 'écas ; et cependant il ne nous a cjoûté que trois cents litres ; et par ce moyen ces pauvres corps, qui doivent un jour* ressusciter , sont maintenant edsevelid dans lie sein de leur mère; et toute la province en a une obligation particulière aux personnes charitables qui om contribué à cette bonne œwvrfe , outre la couronne que Bien leur prépare dans' le ciel , pour récompense de leur vertu. »
Nous ne devons pas ici omettre l'assistance qtie Vincent a procurée aux pauvres Irlandais catholiques , lesquels ayant été chassés de leur pays par Cromwel, et été obligés par la nécessité de s'enrôler dans les armées , deux régimens composés de leurs pauvres familles ayant beaucoup souffert en la guêtre de Bordeaux , et Tannée suivante ayant été envoyés atix environs d'Arras , eurent pour retraite, au retour de ces deux campagnes , la ville de Troyes où ils arrivèrent dans un triste équipage *, menant avec eux plus de cent cinquante 'Orphelins , et un grand nombre de pauvres veuves , qui avoient les pieds' nus et n'étoient couverts quedes.haillons de ceux qui étoient morts à la guerre : Ton voyoit cette pauvre troupe désolée marcher par les nies de Tt^yes-; et ramasssant pour leur n^ournitore'Ceqae les chiens ne vouloient pas- manger ."D6 quoi Vin* cent ayant été informée parles Jjrétres de s» congrégation, ^ablis en cette ville-là ^ il en' donna aris aux dà'mes de la Charité de Paris , et fit partir en:m^me tenips un prêtre de sa maison , qui étoit Irlandais, pour aller au secours de ses pauvres compatriotes:
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et , par les ordres dé ce père des pauvres , Ton fit retirer les filles et les- veuves dans ^hôpital de Saint^ Nicolas^ où elles apprenoienl à filer et à coudre ; l'on prit UB soin particulier des e^fans orphelins ^ et enfin toos^ furent loges , revêtus et assistés. Pour cet effet <mi envoya de-Paris, pour la première fois , six cents livres d'argent et quantité d'habits, et autres choses, pour remédier à leurs plus pressans besoins ; ce que l'on continua de faire de temps en temps , selon qu'on le voyoit nécessaire. - Une assistance donnée si àpn^iofiLà ces pauvres eit il es releva leurs esprits tout abattusde tristesse, et les diisposa pour écouter plus volontiers les* exhortations et instructions que ce prêtre missionnaire leur faisoit en leur langue , deux fois la semaine pendant le carême , afin de le^ disposer à la communion de Pâques : «t, comme il n'y a rien de^plus fort que le bon exemple , la vue de ues assistances charitables réveilla la charité des bourgeois de cette ville, nonseulement à l'égard de ces pauvres étrangers , mais aussi de tous les autres qui se trouvèrent parmi eux. Aptes les trois ou quatre premières années d'assistances rendues dans les deux provinces "dé Picardie et de Champagne', dont la -dépense revetioît à près de trois cent mille livres, les habit ans se trouvant en meilleur état ^ tant par l'éloignement des armées que par les charités qu'ils^voient reçues, Vincent rappela ses missionnaires, à la réserve de queliquesuns, qui continuèrent, par son ordr'è, jiisqii'à la publi- G^ion de la paix générale, à assister les pfâtivres et pourvoir 4es églises des oi2|iemeriâ'etré{)aratrons'né-^ cessiaires, et les "prêtres et curés de la subsistiànce dont ilsavoient besoin : et de plus, utl d«s missiou-» naires qui étoient restés, suivant les avis qu'il rtiçut de lui , associa en forme de confrérie dé la Charité
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un certain nombre de bourgeoises des plus charita* blés et de^ mieux accommodées^ pour avoir soin des malades^ des orphelins et des autres pauvres abandonnés , sous la conduite de quelques vertueux ecclésiastiques ; ce qu'il exécuta avec bénédiction en plusieurs villes , particulièrement à Keims , à Réthel, à Ghâteau-Porcien , à La Fère, à Ham , à Saint-Quentin , à Rocroy, à Mézières , à Charlevilîe, à Donchery et ailleurs , les ayant mises partout en exercice^ et , par le moyen des avis et réglemens qu'il leur laissa y elles continuent encore cette bonne ceuvre au^^grand soulagement des pauvres.
Nous ajouterons seulement k tout ce que nons , avons dit , quelques témoignages de reconnoissance que des personnes considérables des lieux où se firent ces charitables assistances rendirent par lettres à Vincent. Nous nous contenterons d'en produire seulement quelques-unes pour confirmer de plus en plus la vérité des choses qui ont ét^ ci-dessus rapportées.
Le R. P. Rainssant , chanoine régulier de Tordre de Saint- Augustin^ et curé delà ville de Ham, lui en écrivit en ces. termes :
« Le missionnaire que vous avez envoyé en ces quartiers m'a laissé le soin de faire subsister l'assemblée de nos pieuses bourgeoises, et m'a laissé aussi du blé et de l'argent pour nourrir et entretenir \es^ . filles orphelines , à qui on apprend un métier capable dans peu de mois de leur faire gagner leçir vie. Je leur fais le catéchisme, et une tonnje, .religieuse de l'hôpital les fait prier Dieu et assj^ter ù la m.esse tous les jours : elles demeurent toutes ensemble dans une même maison : tous- les malades de la ville sont bien assistés ; il y a un bon médec^ qui les visite, et qui ordonne de tout ce
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t|ui leur est nécessaire ; nous ayons soin que rien ne leur manque ; nos bonnes dames s'y appliquent avec affection. Je n'aurois jamais osé espérer devoir dans cette pauvre ville de Ham ce que j'y vois 'présentement, avec consolation et admiration tout ensem^ ble, par un cflet de la divine et toute céleste providence de notre Seigneur. Nous avons depuis peu retiré des mains de nos hérétiques une pauvre iille laquelle fait fort bien ; ce qui a excité une servante huguenote de me venir trouver pour se convertir, voyant, le soin qu'on a des pauvres , et la charité qu'on exerce envers les malades. Nous^avons déjà suiHsamment instruite, et dans peu de jours elle fera son abjuration. Le même missionnaire m'a laissé de quoi pour assister les pauvres orphelins et orphelines et les pauvres malades des villages du gouvernement de Ham , et a disposé deux bons et vertueux curés pour m'assister en cet emploi jusqu'à son refour. C'est vous, Monsieur, qui êtes 1(^ cause de tous ces biens, et le premier moteur après Dieu , etc. »
M. de La Font, lieutenant-général de Saint- Quentin , lui ^écrivit la lettre suivante sur le même sujet :
« Les charités qui Sont , par la grâce de Dieu et par vos soins, envoyées en. cette province, et si justement distribuées par jceux qu'il vous a plu y commettre , ont donné la vie à des millions de personnes réduites par le malheur des guerres à la dernière extrémité, et je suis obligé de vous témoigner les U^ès-humbles reconnoissances que tous ces peuples en ont. Nous avons vu, la semaine passée^ jusqu'à quatorze cents pauvres, réfugiés eu cette ville durant le passage des troupes, qui ont été nourris chaque jour de vos aumônes ; et il y eu a encore dans la ville plus de mille, outre ceux de la
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campagne , qui ne peuvent avoir d'autre nourriture . que celle, qui leur est donnée par votre charité. La misère est si grande, qu'il ne reste plus d'habitans dans les villages qui aient, seulement 4^ ^^ paille pour se coucher , et les pl^s qu£klifi^ du pays n ont pas de qij^iSubsiâtoA; il y. en a mcme qui pc^deqt pour plus dcyingt^iUe écusdp bien,.Qtcq^i à pré-? sent n'ont pas uj» morceau de pain , et ont été deiuLi jours sans maogejr* C'ei^t ce qui m'oblige v 'daus le^ rang que je tien$, et laicounoissance que j'optai ,. de vous supplier d'être :encorje le père de cette p^itrie « pour con$e^er la vie à ta^t et tautt de pauvres .moribonds et . languissams que vos prêtres. ^ssisteut, et qui s'en acquittent trcs-diguçment. »
M. Simpnet , présideat et lieutenant -^générai de Eéthel , lui témoigna sa reconnaissance ,en ces termes :
« ]Nous pouvons, sans contredit, trouver daQ&le& charités que vous exercez la première forme de .la, dévotion chrétienne, puisque,, dans la primitive Eglise, les Chrétiens n'a voient qu'un cœur, çt ne souffroient pas qu'il y eut auctin pauvre parmiieux sans être secouru et assisté. Vous ne le souffrez pas^ non plus, Monsieur , mais vous, pourvoyez k leurs besoins avec tant d'ordre et tant:de zèle ^ par les prêtres de votre congrégation que vous y employer dans tous les lieux circonyoisins, oii les pauvre&rsoi&t réduits à la pâture des bêt,e$ , jusqu'à manger le& chiens, ainsi que j^en ai vu les preuves : iJs^ont sauvé la vie k un nombre innomjbrable de. perspciQfis ,. et ont consolé el assisté les autres jusqu'à latmoftii Ce sont là les eâ'ets de votre charité , etc. ». ;
M. de Y, chanoine, et depuis archidiacre do- Reims , lui écrivit la lettre suivante : « C'est avec joie que je me suis chargé de vous rendre des ac*
UVRB II, CHAPITRE XXXtII. 309
tioos 4€ grâces au nom des pauvres de uotre campagne , pour toutes vos libëralités envers eux , sans lesquelles iJs seroient morts de faim. Je voudrots pouvoir vous exprimer la gratitude qu'ils en ont , ^e vouS:ferQi^>QQnnpîti:^ que ces paMivres gens emploient le peu de forces qui leur restent à lever les maius au ciel pour altii^çr sur leurs; bienfaiteurs les grâces du. Dieu des m,isëricoirdes.. On ne sauroit vous ex* primer, cemme iliaudroit, la pauvreté de cette pror vince , car tout ce qu'pn en dit est au-dessous de la> vérité :iaussi aurez^vous plus de créance aux avis que vous>en;dl>nuent messieuirs les pr«ii>es de VQ(re coi^/fégatiou y dffiqucffs le j^le et l'équité pacoissent si manifestement en la distribution des aumônes^ qa'uu'cbdcun en. est grandemenit édiAé t et; pour moi , )e vous >reu|ls grâqes , eu tûxm particulier , de nous les .avoir envoyés < pourle bon eiiomple qu'ils nous ont donné. » ; -
Feu M.Soikyu, bailli delà ville de ileims, homme de grai]de:pFohité, écrivant à Vincent sur le. même «ujet y a Je.crx>îs , lui dit-il ^ que l'on vous aura.&it voir. le m/émoire que j'ai envoyé à Paris ^ de l'état auquel j'ai trouvé ici l'ouvrage de, votre charité, et les assistances corporelles et spiiâtuelles que voù» procurez aux pauvres de la campagne , à l'imitation de notre divin Maître et Sauveur , dont vous voui rendez de plus en plus le parfait imitateiu*. Deux de vos prêtres sont venus en cette ville, l'un poui* prendre l'argent de l'aumône ,; pour n'eu pouvoir trouver dans les lieux de $a résideuice , qui spnt dé*, nues de tout , et l'autre pour enlever par.cie d'usbo quantité de grains qu'il a achetés ici,. et les faiie conduire à Saint-Souplet, pour la nourriture de ses pauvres. Ainsi chacun travailleheureusement, sous* vos auspices ; au soulagement des misérables , tan-
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dis que vous vous employez de delà à enflammer ce feu divin, qui produit cet or qu'on fëpand dans la Picardie et dans la Champagne pour le secours des pauvres affliges. J'attends ici M. N. i qui vous avez donné la direction générale d'une si grande œuvre , pour rétablissement de nos quartiers d'hiver, j'entends des hôpitaux et de la Subsistance des pauvres curés/Notre magasin de l'orge, qui provient de vos aumônes, s'emplit toujours, pour faire quelques distributions pendant le mauvais temps. Continuez, Monsieur, ces soins charitables, qui conservent la vie mortelle à tant de pauvres gens, et qui leur procurent le bonheur de l'éternelle , par toutes les assistances spirituelles qu'on leur rend , et particulièrement par l'administration des sacremens, qui cesseroit sans doute en beaucoup de lieux de notre diocèse sans votre secours. »
Nous omettons quantité d'autres lettres qui contiennent plusieurs semblables témoignages de reconnoissancepl suffira de dire, pour conclusion de ce chapitre, que, depuis qu'on a commencé à visiter ces deux provinces , jusqu'après la publication de la paix générale, on y a envoyé* de Paris pour plus de cinq cent mille livres d'aumônes, tant en argent qu'en habits, omemens, etc. Et ces aumônes 'Ont été, par la direction de Vincent, distribuées avec tant d'ordre et de prudence, qu'elles ont suffi, non-seulement pour sauver la vie du corps h un nombre infini de pauvres peuples , mais aussi pour entretenir un grand nombre de curés» dans leurs pa* russes , lesquelles ils auroient été contraints d'abandonner, n'y pouvant pas vivre sarts cette assistance ; pour remettre plusieurs églises , qui avoient été pillées et ruinées ,^en état d'y pouvoir célébrer la sainte messe ; pour retirer un grand nombre de filles , même
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de naissance, du péril ëminent oh elles étoient de perdre ce qu'elles dévoient tenir de plus cher que la vie; pour procurer retraite à un nombre innombrable de pauvres petits enfans orphelins,qui étoient dans le dernier abandon ; enfm pour procurer le sa^ lut éternel à un très-grand nombre d'âmes par les sacremens et autres secours spirituels, qui leur ont été conférés dans leur plus grande nécessité par Ips prêtres de la Mission.
« Certes, disoit un jour Vincent disant réflexion sur toutes ces choses , on ne peut penser qu'avec admiration à ces grandes aumônes que Dieu a inspiré de faire, et au grand nombre de vétemens, draps, couvertures, chemises, chaussures, etc., qu'on a fournis pour toutes sortes de personnes , hommes , femmes , enfans , et même pour des prêtres , non plus qu'à la quantité d'aubes, chasubles^ missels, ciboires, calices et autres ornemens qu'on a envoyés pour les églises , qui étoient dépouillées h tel point que sans ces secours la célébration des saints mystères et les exercices de la religion chrétienne en étoient bannis, et ces lieux sacrés n'auroient servi qti'à des usages profanes. C'étoit véritablement un spectacle qui donnoit de l'édification de voir les maisons- des dames de la Charité de Paris remplies de bardes , et qui étoient devenues coQime de^ magasins et boutiques de marchands en gros. Ces dameslà sans doute auront dans le ciel la couronne des prêtres, pour le zèle et la charité qii'elles ont eus de revêtir Jésus-Christ en ses autels , en ses prêtres et en ses pauvres membres.
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CHAPITRE XXXIV
Secouts donnés oa procurés par Vincent aux pauvrca, à . Panset en plusieufs autres lieux , durant les troubles de f année i65a, et les autres : années suiyanates.
OuT&E les secours charitables donnés et pro<nir^ par V incenl aux pauvres de la Lorraine , de la Ghampagneet de la Picardie, dont il a été parlé aux dia* pitres précédens , les nouveaux troubles survenus en ce royaume en l'anDée iG52, lui fournirent encore une nouvelle matière plus ample et plus abondante pour ei^ercer sa charité, que Dieu vouloit de plus en plus perfectionner, afin de donner par ce moyen le comble aux mérites de son fidèle serviteur et de toutes les autres personnes vertueuses dont le zèle à procurer Je hien spirituel et le soulagement corporel d§S pauvres s'est signalé en cette occasion; V4»ici de quelle façon les choses se scmt passées.
Le campement et le séjour des armées aux enviponsidel Paris ayant causé partout une étrange désolation et misère,ia ville d'Ëtampes fut celle qui en pessentit davantage les funestes effets, ayant été assiégée long-temps, et plusieurs fois de suite; ce qui avoit réduit les habitans de cette ville et des villages circonvoisins dans un pitoyable état de langueur et de pauvreté , la plupart étant malades, et ne leur restant plus que la peau collée sur les os; et avec cela, ils étoient tellement dénués de secours, qu'ils n'avoient personne pour leur donner seulement un verre d'eau. Pour surcroît de misères, cette pauvre ville, après avoir été ainsi prise et re-
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prise, <se trouva toul infectée j à cause dea fiuxiiers pdurrts qui é toi ent répandus de (tous cotés, dans lesqiielsLomavoit l«ifisë qiianfcitëkde«orps morts, tant 4'M^ai|iesquejde)feBames, jujéliés avec des charognes de ebevaux eti^d'autres^béites^ quietxlialoient une tjË^e.puaiëettr qu'ont n'osoiti^'enj^ipprocher*
iVÎDcenl d^nCoâyant^iipprl&le.jvâsérable état de cette Ville et- denses environs,? agrès ravoir représ€90dté à l'assemblée des ;da]zies.;de la .Charité, qui le secondoient aveoUantde^bonnevcJiQnté dans toutes ses.sainies .entreprises ^ envioya plusieurs de ses missionimijres pour secourir, spirituellement et. corporeUeiiuqnt.£es pauvres? abandonnés.' L'une, deç prenûèresxbâses qu'ils; ;firQnt y étant arrivés et ayant vu un si étrange s^i^taclç, oe;fut de iaire. venir d'ailleurs des.hfmimes fortS) et) robustes /avec diss cbarrettds pour enlever , tous ces f ami ers. et ^nettoy er la ville ^ ce«qui ne a'exëcuta pasisans une grande dépense :» ensuite dei çela.ils.doiHièrent la sépulture à tous ces pauvres corps k demi pourris ,. et puis ils furent. 'pafl:(ttaaertles.;Fuea: et. tlesjmaisons, pour en ôtcûr l'infeotion^iet J^es .r»!idre.J||^abit«ibles,.Ils étabëeentcen meme^jiempsJai distribution des potages ,
qui fte iaisfitt t tous les fours tant m h ville d'Ètampes que dâbsif^H««urs.4«itres.ivillage$):ique ces înis*
skainatDe5^*àpfiis>aV)0ir pi^couri» :toùs. les.Jânvii;o»s> recoocittAenivavoir !;éi»é'.las .plns.,ia^Uraités par les aimées) |etou.les:.habiiattS étoient dans .uajBi> plus grande méoessité i)Q9;qu'ils firent. par ticulièrement, outre la. ville;d'£tainp«ByÀG:ullè!ffval^ Yilk- Gonin, Elreûhy/ et JBainthArnoul ^ ou le» pauvre»? gensi tant dç c^&lïeu3f*là K|ue des autres circonvo.isins,aUoient tflttsle&'}ottrs xeoffwr^kaiil pections. Usiurè&t;aussi kPsAaiséaùy.ciu ;b»!^.ioldaM afvoient fait de grands ravages ; et y établirent aussi la/distribution de ces
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potages pour conserver la' vie à un grand nombre de pauvres languissans. Mais^ parce que plusieurs de ces paroisses qu'on assistoit se trouvoient sans pas* leurs, qui ëtoient morts ou en fuite, les prêtre» missionnaires ne pouvant pas satisfaire aux aëcessites spirituelles çt aux corporelles en même temps , Vincent envoya desFHles de la Charité, pour faire et distribuer les potages , et pour avoir soin de pourvoir aux autres nécessités extérieures des pauvres malades, comme aussi d'un grand nombre de pauvres orphelins qu'on trouva dans ces lieux, qui furent assemblés et retirés dans une même maison à Elampes, et la vêtus et nourris. Pendant que ces bonnes filles vaqu^ent à ces* œuvres de charité ex* térieures et corporelles , les prêtres missionnaires* alloient d'un côté et d'autre dans lesparoissesTisi ter et consoler ces pauvres affligés , leur dire la saintemesse, les instruire^ leur administrer les sacremens; le tout av^c les permissions et approbations requises de la pqrt dessnpérjenrsj' • . ^ ,
Or; comme toutes ce» assistances spirituelles ^ coi;porélles ne' se f)ouvx>ient pas rendre sans des pein^ e( des «fetigue» extrêmes,' eti sans s'exposer au danger de conirttcteht les miêmes «nteiladies auixquelles'^ tâ^hoiede réméd>ii6F,'&>Caiisé<de l'infection (ïes^lieuî , il arriva )qtt^ plu^ieuns; douces bas» missionnaires > tombèrent -nialadcs,* eticMisumèreot leur; vie dans ces ex^eicel» klè charité^ et il ne faille . poim douter >^e' leur mott ^p'ait» élé ' trèsr-préoieusc^ devant Dïéu( et qnt'iyabticoorpfgeùsfe'Jneiit cueille et. cbnibvAtwpoinv isa^l^nre j «<l gor^déiune i»vidlabJe fidélisa 'sa -sainte v*À]o»(i^ ipar iirur^ «inp^ :é^ paiwi . &âe.obérs9Elti€ë/et'diiH8| hwuiieùsettent^Mlu^véleiMr eborse, ilé li'iuèinrtëço: déi;iii(âiyiiie nu^éricbrde la.
«OUrotine;dei|Û8Sidc.J;l l'cuj; Ji. >ii;u» .V , II. - . ./
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Il y eut aussi plusieurs de ces bonnes Fi]]es de la Charité, qui , après avoir beaucoup souffert dans les services qu'elles rendoient aux pauvres , ayant enfin offert leur vie à Dieu en- holocauste de suavité avec un courage qui surpassoit leur sexe, participèrent à la même couronne»
. Mais pendant que Vincent employoit ses soins pour assister les pauvres de ces côtés^là, Dieu lui prëparoit un nouveau sujet pour -étendre les exercices de sa charité; car il arriva que les armées approchèrent ^e Paris, et firent un étrange ravage dans tous les villages et lieux circon voisins. Et comme on eut rapporté à ce père des pauyres que les habitans du bourg de Juvisy et des environs étoient dan$ un déplorable état pour, le corps et pour l'âme, il y envoya aussitôt de ses prêtres avec des aumônes pour distribuer aux plus nécessiteux^ et lorsqu'on eut appris que la désolation étoit gé^nérale^ et que de tous côtés les habitans des villages , après avoir été pillés et maltraités par les soldats, étoient pour la plupart réduits à une trèsgrande et presque extrême nécessité, plusieurs personnes de condition et de piété de l'un et de. l'autre sexe , touchées de Dieu et portées d'un^ charité . vraiment chrétienne, se joignirent à Vincent pour* secourir ces pauvres affligés ; et considérant que ce secours ne se pouvoit exécuter qu^vec des dépenses très*grandes qu'il eut fallu faire pour fournir, ton tes les choses nécessaires à ceux qui avoi^ent été dé-, pouillés de tout ce qu'ils avoient; la- charité, qui est ingénieuse, ou plutôt le Dieu de, charité, leur suggéra la pensée de faire un magasin charitable,, dans lequel on invitcroit u^i;. chacun ^de^por ter ou envoyer les meubles, habits i^usienâiles, provisiaus.
et autres choses semblables, (^ai leur* seroiçnt su-
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perflues, oa qu'ilspourroient plus facîleinent donner qne de l'agent , <qai se trouvoit alors fort coait en la plupart des familles.
Nous ne devons pas omettre ici que c'est particulièrement à M. du Plessis-Monbart , dont la yerta et le zèle s'est signalé en beaucoup d'autres rencontres 9 qu'on a l'obligation de ce charitable et admirable dessein ; car c'est lui qui dressa le plan de ce magasin charitable, et qui proposa les moyens de le rendre utile et fructueux.
Or ce fut de ce merveUleux magasin, cosime d'une source inépuisable de charité, qu'on a tiré pendant six ou sept mois toutes sortes de secours pour ces pauvres , c'est à savoir des habits, du linge, des meubles, des us teàsiles, des outils, des drogues pour composer les remèdes ^ de là farine, des pois, du« beurre y de l'huile, des pruneaux, et autres choses nécessaires h 1a vie; et même dès omemens, calices , ciboires , livres , et antres meubles et linges sacrés, pour en fournir les églises qui avoient été pillées : toutes ces choses étoiei^t envoyées en certains lieux de la campagne^ d'où elles étoient après distribuées avec ordre et mesure» Les missionnaires alloient chaque jouir de village en village avec des bétes chargées de vivres et de bardes, pour les départir selon le besoin d'un chacun; à quoi on ajontoit encore la distribution journalière des potages, qui ont sauvé la vie à un nombre presque innombrable de pauvres' faméliques qui ne savoient ou trouver du pain.
Les travaux des missionnaires furent si grands dans ces voyages et dans ces services qu'ils rendoient aux pauvres, et les maladies qu'ils y contractèrent si malignes, qu'il y en eut quatre ou cinq qui en moururent, et plusieurs autres eu furent malades
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fort long-temps. Maïs quoique Vinceiït ressentît vivement les incommodités et la mort de ces bons missionnaires ^ qu'il chërissoit tendrement comme ses-enfans spirituék, nëamnoins il lotioit t^'bénissbit Dieu de les voir travailler et souffrir pour les membres de Jésus-Christ avec tant de courage , et finir ainsi glorieusement leur vie dans le chanlp de bataille ^ et, s'il est permis de dire, les armes à la main , sachant bien que môiîrrir' dé làsorte ce n'est pas mourir , mais'plutét cesser de mourir pour commencer une meilleure et plus' heureuse Vie, dans la possession parfaite dé celui qui est la source et le principe de la vraifc vie;
Outre ces assistances qu'on rendoit aux pauvres habitansF des villages hol^ de Paris, on eut aussi soin de plusieurs d'entre eux qui, fuyant devant les armées, vinrent se réfugier à Paris^ il y eut surtout un grand nombre dé'fëihmèil et def filles', et m^nte de religieuses , qui fteiroùVèrient d'abord dans une grande nécessité, lesquelles on fit retirer en des lieax assurés; Ce furent quelques-unes des dames de la Chanté qufe Vincent convia de s'appliquer à ce charitable office, et qui, après* les avoir départies* en diverses bàhdesy logèt-ent'^chaquè bande en une maison. P^ffdàht* Te l<emps qu'ellesy furent re-^ tirées j* outre la nôùrritut^' et' Hès' autres nécessités dutcoi^s qui leiii'étôient fournies, on se servit* de cette occasion pour leiir ' faire en chaque lieu comme une petite mission , tant pour les instruire des choses nécessaires h saint, que plusieurs d'entre elles ignoroicnt , que pour les' disposer à faire de bonnes confessions générales, et se mettre en état d'offrir à Dieu- dés prières pcîmr la paix et tranquiilité du royaume, qui méritassent d'être exaucées. On pourvût 'aussi particulièrement à la re-
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traite des religieuses, selon les avis de Vincent, lequel écrivant en ce temps-là sur le sujet de toutes ces misères à un docteur en ihdologie de la faculté de Paris qui étoit pour lors à Rome , lai parle en ces termes :
« Je ne doute pas que vous ne soyez averti de toutes choses. Je vous dirai seulement, au sujet de la descente solennelle de la châsse de sainte Geneviève, et des processions générales qu'on à faites pour demander à Dieu la cessation des souffrances publiques par l'intercession de cette sainte, qu'il ne s'est jamais vu a Paris plus grand concours de peuple, ni plus de dévotion extérieure.
» L'eiïet de cela a été qu'avant le huitième jour le duc de Lorraine , qui avoitson armée auK portes de Paris^ et qui étoit lui-même dans la Ville, a décampé pour Ven retourner en son pays, ayant pris cette résolution sur le point que l'armée du Roi alloit fondre sur la sienne. On continue aussi depuis à traiter de la paix avec les princes-, et l'on espère d'autant plus de la bonté de Dieu qu'elle se fera, qu'on tâche d'apaiser sa justice par les grands biens qui se font maintenant dans Paris à l'égard des pauvres honteux et des pauvres gens de la camepagne qui s'y sont réfugiés. On donne.chaque jour du potage à quatorze ou quinze mille qui mourroient de faini sans ce secours : et de plus on a retiré les filles en des maisons particulières au nombre de huit à neuf cents , et l'on va enfermer les pauvres religieuses réfugiées qui logent par la ville, et quelques-unes même (comme l'on dit) en des lieax suspects, dans un monastère préparé pour cet effet, bu elles seront bien gouvernées. Voilà bien des nou- ^ velles. Monsieur, contre la petite maxime où nous sommes de n'en point écrire ; mais qui pourroit
' LIVRE Ily tSBAPITBE XJnOV* Sig
V^i{>âéber de poblier la grandeur de Dieu et ses ouisédcordes ? etc. » . , .
•Une faut pas iciomcttVe que ces distributiotis dé potages ise faisoient presque toutes par lés Filles delà <^harité^ et cela par les soins et aumônes des dames •de la compagnie de la Charité , qui ont toujours eu -une très4>onne part à toutes ces grandes œuvres. -Or, comme ces pauvres réfugiés étoient séparés en divers endroits de Paris ,< surtout/ dans les faubourgsj, Vincent prit un spin particulier de la nourriture, et -de l'instruction dé ceux qui se trouvèrent dans le^ quartiers proches de Saint-Lazard^ au nombi^e de -sept à- huit cepts; il les fa isoit venir tous les jours Je matin et l'apràs-dînée , pour leur distribuer la nourriture', et pour leur faire, par ce moyen, les mêmes iastruction^ et e:tercices qui se pratiquent ^ans les missions. Après ^a prédication, on faisoit .cttitrer les hoînmeret les garçons dans le cloître de âaiut-^iazare, et^ Ites ayant divisés en neuf ou dix i>andes'ou académies, il y avoit tin prêtre en chacune pour les instruire, pendant que d'autres pi'êtl-és travÏEiiUoieût à instruire les femmes et les filles dans i'église; Vincent voulut prendre part à ce 'travail , et faire aussi lui-même le catéchisme à ces pauvres. Il a plu à Dieu donner une telle bénédictioti sur toutes ces charitables entreprises commencées par les soins et par les avis de Vincent, qu eflles ont toujours été continuées avec le même zèle en diverses occasions qui se sont depuis présentées , même après le décès de ce grand serviteur de Dieu, lequel, comme un autre £Ke, semble avoir laissé son esprit non-seulement à sa sainte congrégation, mais aussi à toutes ces personnes vertueuses qui ont été pendant sa vie unies avec lui dans les exercices des œuvres de charité. Cela s'est vu au commencement de l'an-
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nëe i66r , auquel temps ^il se tilonva' un U^ès*gftlnd nombre de pauvres personnes rëduitiès'^èti nœ extraordinaire nécessiiéy àVoccasiôn^dA'ladrffense^^es -dentelles ', âonille.^:uv8illeurfoiiriH6sott'aitpQt«Vittit de quoi vivre^^ oonime < aussi à cauM de - la^ gsande cherté du blë : et outre<^a<, vers le» moisi de juiHet et d'août de la même année /*unercertanie màladtis m^igue et en quekiuetfaçoii.eoBtagi)euse9e répara dit priesque universellement : en 'tous'latilieuz de la campagnoy ce qui empêcha une partie desipanvrés peuples de ^aireila-moissony-qui fiît endoreffein'cfaétivef et ajnsi la chef lé du pain :et dèst autres 'tiv«eis augmenta notablement.' MM. les grands-vicàir/Bbidie Paris envoyèrent plusieurs préti'^; de la coDgrégUh tion de'la^Missw) prc^sque par ioutrle>diooèse ^pcrar recenneître la néce^ité dos Ueu36> et ctu faire-mn rapport as$urté« Us trompèrent plus^'dé huiti mille malade^ en quatre-y ingu paroisses qu'tlA vî^tèren^ et d'autres ailleurs à proportion , dont -la. f>lupart étoient sans aucune assistance , les- familles entières étant atteintes de ce mal, et l£^< disette des vivres étant trè$ «grande-p^r^tout ; ensuite de cela, suivant les mêmes endives qui s'observoient du<viyant;de yinoent, on fît pputei^ret distribua desi vivrea et des remèdes 'de'^to^s■càtés par 'lefr spms dea dsûnes de la €haritéfjet,aV)ec Je secours d6s<auj9lones>qu'elles donnokient» ou qu'elles reeueilloiept par leurs Quêtes. £t' comme la famine fut très^aude k la fiaide ladite année 16$]-^ «t- pendant l^nné^^ suivante^ noa<-seulem^n9^ 'a'UX'"eiiVH>ons die Paris, mai» aussi en plosteors^ptov-inces', comme daas<le Maine,: le Percheyla Beauoe, la Touraine, lo' Blâisois, le Bjsrry , le Gâtinois et autres^ ces memesdamea fai» santrevirvre en leurs cœur» lemâmeespnt qui ani* moit Yineent^' ettiqui luî'.faisoit» embrasser l'assi»-
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tance de toutes sortes' dé pàavf es' aVec tine charité infdtigafale, entcepriveift de^ecourip ce$^p£iftivl*éè' affamés, êtienrenvoyer^de que» seftouftiî'} ce qu'elles ont hnrreus^nkenf exéctité", ï)letL ayabc béni lëtît^ som& et inuU^liéleiini charités'^ en telle soi^tè^, qu'elfes tmi! sauvé la vie, parle moyèto'des nàAs^nmnaires^de Ylnè^at'^ à un très-graïiid ïrt)riibire'de'paiÉr- Tt^s'Ciéatupes^detout: âge, séiee et condition , qui eussent' péri sans leurs assistiandes.'^Et le^aumônfès qui ont été faites'poiir celà'dêpul9>rantiée'i66dve<i laquelle est fmort Vincent ,tjusqa^à rannéé c^ô'ârànté 1664 r se kont' trouvées «tontteT à phie^'de ciâq cedt mîHe livveii'
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Ce que Vincent a fait poor le bien de ce rojanme et pour le service du Roi , pendant les troubles qui commencèrent . Tannée 16S2.
Pour remédier 'efficacement à quelque mal , ce n^est pa» assee d'en empêcher les effets-, il feut , si l'on- peut,, en 'faire cesser la cause; Toutes les as^ srstances ' chat^itabled que Vineeni procuroit Avct pauvres 'peniïant la guerre pouvoient bienr les sôtz^ lager d'utre partie des luisèï'es que ce fléau leu^fei^soitTesseiitir^ mais pour les en délivrer entlèreiûttit^ et pour'fàîre cesser les autres -déddfdves éfouVàn^ tables ^ et les péchés énormes qui se commëttbfent de t6u5-cô4éà pendant ce temps de troublé et de division , ce grand serviteur de Dieu', qiii en éloît vivement» tOHèfaé; et qui avôit autant de prtldencc que de zèle , voyoit bien que tout ce qu'on feroit auroit peu de 'Succès, si l'on rfapposftoît le remède
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à la racine da mal, et si on n'en faisoit cesser la cause, qui étoit la division et la guerre,, en rétablissant une paix assurée par l'entière soumission.^ obéissance que les sujets doivent à>leur souverain; l'union et la juste correspondance des membres avec leur chef étant établie de Dieu aussi bien dans le corps politique comme dans le naturel , pour y maintenir Tordre, et par conséquent pour y mettre la paix, qui n!est autre chose ^<^nuBe dit saint Augustin, que la tranquillité de Tordi*e (0*
Vincent ^onc voyant que le feu de la guerre alloit s'allumer de jour ^en jour en la plupart diss provinces de ce royaume, et prévoyant les grands désastres, et poar l'Etat et pour la religion, qui en arriveroient si ce n»al continue» t , il se résolut -de s'employer autant qu'il seroit en lui pour y remédier et penr l'éteindre. La première et principale chose qu'il fit pour ce sujet, ce fut de recourir ï Dieu, et d*ïnviter toutes les ]^ersonnes vertueuses et bien intentionnées qu^il connoissoit, à faire le même , pAr prières , aumônes , jeunes et autres <BUv):es de pénitence , pour apaiser sa justice , réparer les offenses commises contre sa majesté , fléchir sa miséricorde, et obtenir la paix. Il établit pour, cet effet, en la maison de Saint-Lazare, que tous les jours tiH>is missionnaires jeàneroient à cette intention^ unpré^^re, unx^lerc^tun &èrej que le prêtre célèbreroit la messe. ce jour-là, et que les deux autres communieroient pour la même intention ; et lui-même ne manquoi-t pas de s'acquitter exactement -de ce devoir ^à son tour, quoiqu'il fût plus que septuagénaire.
£t une fois, entre les autres, étant extraordinai-
(0 Pax est tranquilUtasordinis uiugusLhb. de or^.
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remeot touche des misèf es que le fléau des guerres causoit^ non-seulement en France, mais aussi eu plusieurs autres royaumes chrétiens, au sortir de
^ l'oraison mentale , dont le sujet étoil de l'utilité des souffrances^ il parla à toute sa communauté en ces tei^mes :
« Je renouvelle la recommandation que j'ai tant dé fois faite, et qu'on ne sauroit assez faire, de prier Dieu pour la paix , afin qu'il plaise à Dieu réunir les cœurs des princes chrétiens. Hélas ! nous voyous la guerre de tous côtés , et en tous lieux : guerre en France, guerre en Espagne, en Italie, en Allemagne , en Suède , en Pologne attaquée par trois endroits, -en Hibcrnic, dont les pauvres habitans sont transportés de leurs pays en des lieux stériles^ en des montagnes et rochers presque inaccessibles et inhabitables \ l'Ecosse n'est guère mieux ; pour l'Angleterre , on sait l'état déplorable où elk est ; guerre enfin par tous les royaumes , et misère par-^ tout. En France, tant de personnes qui sont dans la
'«oufirance. O Sauveur! ô Sauveur! combien y en a-t-il ! Si pour quatre mois que nous avons eu ici la guerre^ nous avons vu tant de misères au cœur de la France, où les vivres abordent de toutes parts, que peuvent faire ces pauvres gens des frontières , qui' sont exposés à toutes ces misères , et qui res*sentent ces fléaux depuis vingt ans? S'ils ont semé, ils ne savent s'ils pourront recueillir : les armées viennent, qui moissonnent , pillent et enlèvent tout; et ce que le soldat n'a pas, pris , les sergens le prennent et l'emportent : après cela que faire? il faut mourir. S'il y a des vraies vertus, c'est particulièrement parmi ces pauvres gens qu'elles se trouvent. Ils ont une vive foi , ils croient simplement; i]s sont soumis aux ordres de Dieu; ils ont patience
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dans rextrémitë de leors maux ; ils souffrent tout ce qu'il plaît à Dieu , et autant qu'il platt k Dieu , tantôt par les violences de* la guerre, et puis par râpreté du travail; ils sont tous les jours dans les fatigues, expdsës tantôt aux ardeurs du soleil^ et tantôt aux autres injures de l'air : ces pauvres la* boureurs et vignerons , qui ne vivent qu'à' la sueur de leur front, nous donnent leurs travaux, et ils s'attendent aussi qu'au moins nous prierotfr Dieu pour eul. Hëlas! mes Frères, tandis qu'ils se fatiguent ainsi pour nous nourrir, nous cherchons l'ombre, et nous prenons du repos! Dans les mis* sîons mêmes où nous travaillons', noils sommes an moim à l'abri des injures de l'air dans les églises, et non pas exposés aux veilts, aux pluies, et aux rigueurs deâ saisons. Certes, vivant ainsi deia sueur de ces pauvret g^s, et du' patiimoirie de Jésus- Christ, nous devrions toujours pendfer qùa^d nous allons au réfectoire^ si nous avons bien gagné la nourriture que nous y allons prendre. Pour moi , j'ai souvent cette pensée , qui me donne bien de la confusion, et je me dis à moi-même : Misérable, as- tu gagné le pain qtte tu vas matiger 7 le pain qut te vient du travail des pativres? Au moîfcis, mes Frères, si nous ne le gagnons pas comme ils font, prions Dieu pour eux , et qu'il ne se passe aucun jour que nous ne les offrions à notre Seigneur ^ afin qu'il lui plaise leur donner la grâce de faire un bon usage de leurs souffrances. Nous disions ces jours passés que Dieu s'attend particulièrement aux prêtres pour arrêter le cours dé son indignation 5 il s'attend qu'ils feront comme Aaron, et qu'ils se mettront l'encensoir en main entre lui et ces pauvres gens, ou bien qu'ils se rendront entremetteurs comme Moïse, pour obtenir la cessation des maux qu*ils
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soufireni pour leur ignorance et pour leurs péchés, et que peut-être ils uetsouffriroieàt pas s'ils avoiep^t éKé insteuits , et sioa *Yoit, trfiVaillé à leur couver* sion. C'est donc à ces pauvres auxquels nous 4evon6 renâi^e cendre ces.offices decKarité , ^aut pour satisfaire au devoir de npt^e caractère., que pour leur rendre quelque jsorte de reconnoissance pour les biens que nous recevons de leurs labeurs. Tandis qu'ils confirent 9 et qu'ils combattent contre la nécessité et contre toutes les misères qui les attaquent, il faut que nous &ssion» comme Mojsé, et qu'à son exemple j nous levions continuellement les mains au ciel pour eux; et s'ils souvent pour leurs péchés et pour leurs ignorances , noua .devons éjtre leurs intercesseurs envers la. djvine miséricorde, et l$i çbarite nous oblige de leur tendre les mains pour les en retirer; et si nous ne nous emplo^ons> même ^ux dépens de nos vies ,' pour les instruire et pour les aider à se convertir parfaitement à Dieu, nous sommes^ eu quelque façon> les causes ,de tpus les maux qu'ils endurent. »
Yoilà comme Vincent excitoit les- siens à prier , à travailler et k souffrir» pour bannir l'igooirance et les péchés des peuples, comme étant les princi-. pales causes de. tous les fléaux qu'ils ressentoient , et pour obtenir de la bonté de Dieu une paix vérir table et assurée , qui étoit le plus souverain remède de toui^ les désordres qu'on yoyoit alors* Il ne le pottvoit lasser, de recommander aux siens ^de .per^ sévérer à demander à Dieu cette paix par leurs prières) et aj^nt coutume de réciter tous les matins publiquement, dans l'église de Saint^Lazàre , avec Q9nx de sa maison, les Litanies du Saint Nom de Jésus ^ quand il venait à ces parcdes, Je^K Deus pacis, il les prononçoit d'un ton {)ius grave et plus
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dévot , et les répétoît toujours par deux fois : oalre cela , il faisoit en toutes occasions la même recommandation à toutes les personnes vertueuses <^'il connoissoit, les exhortant d'offrir à Dieu des prières, et faire des aumônes ,~ des pèlerinages, des jeunes, des mortifications et actions de pénitence , pour ik^ cher d*oh tenir de Dieu cette paix si nécessaire et si désirée. Voici ce qu'en a témoigné un très-vertueux ecclésiastique des plus anciens de la conférence de Saint-Lazare :
<t Si sa charité j dit - il parlant de Vincent ,' a été grande pour le secours et pour le soulagement des pauvres ruinés par les guerres, son zèle n'a pas été moindre pour en faire cesser la cause : pendant que les dames de la Charité et autres personnes vertueuses s'employoient à recueillir les aumônes et contributions nécessaires pour le soutien des provinces désolées, nous savons avec quelle ardeur et quelle tendresse de cœur il leur recommandoit de joindre à ces œuvres de miséricorde les vœux , les prières , les jeûnes , les mortifications et autres exercices de pénitence, les dévotions, les pèlerinages à Notre-Dame, à sainte Geneviève et autres saints tutélaires de Paris et de la France; les confessions et communions fréquentes , les messes et sacrifices, pour essayer de fléchir la miséricorde de Dieu, et d'apaiser sa colère. Nous savons ce qu'ont fait par ses avis plusieurs bonnes âmes, durant plusieurs aimées, pour cela; combien de dames fort délicates ont fait de très-rudes austérités en leurs corps-, qui n'y ont pas épargné les iiaires, disciplines et autres macérations, pour les joindre aux siennes ^propres , et à celles de sa compagnie, afin d'obtenir cette paix tant désirée dont nous jouissons maintenant. Qui pdurroit exprimer sa
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doolçur sur les désordres des armées 7 combien il ëtoît sensiblement et vivement touché des violences qui se commettoient en tous lieux y et contre toutes sortes de personnes ; des sacrilèges et des profanations du très-saint Sacrement et des églises , et de tous les autres désordres causés par les gens de guerre? Combien de fois a-t-il dit, parlant aux ecclésiastiques : « Ah ! Messieurs , si notre Maître est prêt de recevoir cinquante coups de bâton, tâchons d'en diminuer le nombre, et de hii en sauver quelques-uns. Faisons quelque chose pour réparer ces outrages } qu'il y ait du moins quelqu'un qui le console dans ses persécutions et ses souffrances. »
Outre ces prières et exercices de pénitence , Vincent crut qu'il étoit despn devoir de s'employer, autant qu'il pourrpit, envers ceux qui avoient quelque crédit , pour les porter à procurer la paix , et k faire en sorte que Fautorité du Roi fut reconnue de tous ses sujets^ et qu'on lui rendît en tous les lieux de son royaume une entière et parfaite sou-^ mission, qui étoit l'unique moyen dëf faire cesser les guerres civiles- et les divisions intestines : et quoiqu'il se fut to^ijoups abstenu des affaires publiques, soit pair humilké^ s^en jugeant- incapable , soit aussi par une prudence chrétienne, peur ne poînc se détourner de ses autres emplois qui concernoient le service de Dieu et. le bien spii'ituel des âmes ; néanmoins >■ voyant) la -France menacée de sa dernière ruine' si ces* guen^es intestines duroient encorequelique temps, et connéissantbienqueramour de la patrie est) un dévoir de charité, et que le service qu'on rend jauRflii fait une partie decHui qu'on doîljàDieu, il piit résolution de faire tout ce qui sçtoit bn son pouvoir, pour secourir sa patrie et
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pour servir çon priace dans une pccasioa si pcess«uit9 et si import^ate.
Les premiers auxquels il içsvlI dei^ok jfadresser pour cet effet, funçat MM. les ^yéques, plusieurs desquels ayaut quelque créance eu lui ^ il s'en servit fort à propos pour les exhorter et/èncourager de ré* sider en leurs diocèses pendant ces tronUes, afinqtte . parleur présence et par leur autorité i;Us< pussent contenir les peupjes>en leur devoir» et s'opposer aux desseins de ceux qUi les vouloient soustraire de l'obéissance du Roi. Il écrivit diverses lett|«sisur ce sujet à plusieurs de ces prélats ^ aux uns pour les congratuler d'avoir empêché que les villes de leurs diocèses n'eussent reçu ni favorisé le parti contraire^ aux autres, pour les dissuader de venir à la Cour se plaindre des dommages iqu'ilfi.sottffiîoient par les armées , ne jugeant pas que le itempSi y fut proppe pour lors^ mais plutôt de demeurer dans leurst diocèses pour y consoler leurs peuples, et.poury rendre tous les services qu'ils pourraient au. Roi, .qui sauroit bien un jour les reconnoUre et réparer tous^ ces» dommages. liï pus rapporteipus ip seulement les extraits de.deux ou trpis de ces lettres yjen l'ime desquelles, quis'adressoit à. feu M. l'évéqûede Dax, du-dio^ cèsq duquel; il étoit originaire^ il parle en ces term^ :
n.J'avpue,. Monseigneur^ que j'aurois une grande joie de vous voir.à Paris; mai$ j'aurois un égal regret que vous y vinssiez inutilement > ne croyant pas que votre présence ici dut avoir aucun bon succès en ce tc^nps misérable, auquel. le mal dont vous avez à. vous plaindre, est quasi universel. -dans tout le royaume; partout où le^ armées ont pas^ elles y ont conduis les sacrilèges , les voLi et les impiétés <fao votre diocèse a souiSferts; et non-seulement dana la
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Gojenne et le Péngord, mais aussi' en Saintonge^ Poitou , Bourgogne , CIisttir[>aigne , Picardie, et en beaucoup d'autres , et même 'âu« enfvirôns de Paris , et généralement partout^lesecclésiastiqines aussi bien que le peuple sont fort affligés et dépourvus : en stftte que de Paris on leur envoie datis les pcoviifàes plus proches, du linge et des babits pour les couvrir, et quelques aumônes pour leur aider à vivre ; autrement il en demeureroit fort peu pour administrer les sacremens aux malades. De 's'adresser » il MM. du clergé pour la diminution des* dédmes, ils disent que la plupart, des diocèses demandent la même diose, et que tous se ressentant de l'affliction de la guerre , ils ne savent sur qui rejeter cette >diminution. C'est un fléau général , dont il p>ait k Dieu exercer ce royaume; et ainsi / Monseigneur^, nous ne saurions mieux faire que de nous soumiettre î sa justice , en attendant qw sa miséricorde remédie à tant de misères. Si vous êtes député pour l'assemblée générale de i655 , ce sera alors que vous pourrez plus justement prétendre quelque soulagei^ent pour votre clergé. Il sera étendant con^ sole de jouir de votre chère présence de delà, où elle fait tant de bien , même pour le service du Roi , etc. »
Cette lettre marque d'une part l'état déplorable où la France étoit réduite , et l'assistance qu'on donnoit aux ecclésiastiques ruinés , afin que le service de Dieu ne demeurât pas abandonné pendant qt^e le diable s'efiforçoit de le détruire; et d'autre part elle fait voir comme Vincent détournoit prudemment ce bon prélat du dessein qu'il' avoit de venir à Paris, pour l'obliger à demeurer en son diocèse, où il pôùToit ^plus avantageusement s'employer pour le bien dis son Eglise, et potir le service dii Roi.
sr8
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ïl^j a une autre lettre qu'il écrivit à M. Jacques Haoul , ëvéque de La Rochelle , sur le ntéme sujet y où il lui parle en ces termes :
« J'ai reçu comme une bénédiction de Dieu ^ la lettre dont vous m'avez honoré ; elle m*a fort consolé dans les afflictions communes de ce pays. Si celles qui ont menacé votre diocèse ne l'ont pas tant incommodé, je crois qu'après Dieu il en a l'obligation à vos sages conduites qui ont détourné l'orage en servant le Roi ^ et c'est de quoi je rends grâces à Dieu , aus^ bien que de tant d'autres biens que vons faites et dedans et dehors votre ville, par lesquels les peuples sont maintenus en leur devoir envers Dieu, envers l'Eglise et envers leur prince.Les hérétiquesmémes qui voient cela, voient aussi l'exceDence de notre sainte religion , Timportance et la grâce de prélature, et ce qu'elle peut quand elle est saintement administrée comme elle l'est par votre sacrée personne. Je prie Dieu^ Monseigneur, qu'il nouf donne quantité de prélats semblables à vous , qui travaillent à l'avancement spirituel et 4;empoFeltlii peuple, etc. »
G'étoit une pi'atique assez ordinaire i Vinceirt, quand il écriyoit ou parloit aux personnes constituées en dignité , de les porter aux actions dignes de leur état , plutôt par manière de congratulation que d'exhortation j ce qu'fl faisoix , et pour témoigner le respect qu'il leur portoit , et aussi pour s'insinuer plus efficacement et plus dorticement dans leurs esprits.
Voici un extrait d'une troisième lettre qu'il écrivit à un autre prélat encore vivant , qui exprime mieux que les deux précédentes i'ajOfection de ce grand serviteur de Dieu pour le service du Roi, et
la prudence avec laquelle il TinspiroîlauxpeFspnnes âe cet(e qualité.
«Je suis bien inairri, Monseigneur, lui dit-ii^ de ce gue le malheur TOtei{nps vous jiriT« defe fruits de votre abbaye.; Je me trouve bien «empêché de vous dire mon seotiment là'^dessus,^ la«t pariée que je ne suis pas en lieu de vous servir, ^qu'à cause d«s brouilleries du royaume. NéanmK>itis, Monseigneur, il me semble que ré(at pcés^nt des .afi&ires vous doit divertir du .voyage de la Cour jusqu'à ce que les choses soient un p<^iji éclaifciiç^ Plusieurs deaiossei- ,gneùrs les évêques.se trqviY^entjen la même peine. M. de Jî. n'a pas seulement perdu tout soii revenu courant, mais encorf toutes les provisions* ijù il a voit faites pour longrte.mps^.elJîien. qu'il soit en grande réputation à la Cour., et cela avec sujet, toutefois^, ayant fait un voyage ici pensant se réparer, il n'y a pas eu satisfaction.- M. de, r^»,; qui a* tenu ferme en 5on diocèse , a fait reyçnir s|i Ville «dus l'obéissance du Roi, lotsque^aosJ/ea. premiers mouvemens elle s'étoit déclarée poujÇ'le.pf^rti contraire^ dé quoi il a reçu de^g^ades Jou^ngçss. k la .Cour , et s'est ouven la voie aune r.econnoiss^n^e.'Et quoique vous ri!aye2 p^ occasion de rei^reuil. pareil service à S'a Majesté, vptp préseojçf né£(nmbins peut 'notablement aider à conteqir la prpvi^cç,, étai:lt «slimëet considéré au point que vouB>êtes. C'est une chose qui est juaiatenapi Cb^t à^^i^f^ircf!^ et quiisexa -aussi fort bien .remarqué^. Je y^ii^'f ui^4$ ittOT-'hùiinblen>ent d'^a-'^
gréer jinâ .&implicil4-*^'l^^<>ff^®5 ^^ mon obéissauce,, çtç^ 9^ _ ■ . î-, ••r!.!i) ' • "' ' ■
Y inceilt écrivit pliijsiQtursiautres semblaîbles lettres .à diyejrSjpLcélais stérile. .mêÂne sujet. * '
, Aprc5^ cela y ,s;s rfesa^venant que saint- Bernard et plusieurs , jautres sainte perscmnagee ; qui menoient
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une vieencote pl&sretirëc qiie lui, avôient néanmoins quitté leurs solitudes et leurs retraites pour venir à k cour des einpereurs et des ptînces , quand il étoitquestîonde pacifier tes divisions elles troubles, et de procurer' la ^air et la tranqtlilli té publique; il crut !»« devoir «imiter , féftndnfles yeux à toutes les rai8«iK«huittaînC5 qui IVtipouvolenit détourner j etpréfi^rant lc^>i«ÉViCB du R^i et le bien de la France à toï^ constdé Atio'tr dé propre intérêt, il se résolut de s'entsemettife et de faire' tous ses efforts pour procurer lai^éuttion'^eà ^pttadefe avec Sa Majesté. On n'a pas «ui^erf pàKiciilfer tout ce qu*îl 'fit pour réussir, dansxte desseit)^ parce qu'il l*a tenu fort secret,; mais il est certàiti qù^il 'alla plusieurs fois à la Cour, et vers MM.^les princes , auitquels il parla en diverses rencoatres psfr ord^e deSâf Majesté, et lui rappel ta^leuys 'répwi^e»i Ona trouvé aprèâ sa mort la minute de>]a lettre suivante éci^ité de sa main sur ce »tt)ei; à M. le cardinal Màzarin , pendant quela«Cou4::étoit àSaint-Déni^yoù Von peut voir quelque chose: de celte entreprise.
, a Je supplie itrèinhambiement Vbtre Einincnce de me pardonner de ce que>jwm^(en'ï*evittshlét âùsoir sans avoir «ul'henneuridë^reciévoir sëstoMùlàndemens ; îefu^fCOAtratnt il cela parc^ que je me trouvai mal. Mvle(duc d'Orféans^ vient de'me mander qu'il m'en verm aujourd'hui M. d'Oinario pour me faire r^ppnse^ laquelle, il a désiré concerter aveeM.'le prince^ J^ distlùeÉyà'Ia Reine l'entretien que j'avois eu Thonneur dfavnir avec tous les deux séparément, qui fut bien respectueux et gracieux. J'ai dit à Son Altesse Royale que^sitlW^éitfblMoit lè1l<i^datis son autorité, et que I'od donnât Un^rrét déju^ifitiaUon, que Yotr.e<!Émînen€e;donn«n»tt là satisfaction que Ton désire j que. difficilement ^ouvoit-iort lidconimo-
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der cette grande affaire par des députes; et <ju'il falloil^de» persoDBes^e-T^oipveq«ie-e6afi«Bee>'qui traitassent les choses de gré à gré. Elle me témoigna de parole et de geste que cela lui reyenoit, et me répondit qu'elle en conféreroît avec son conseil. Demain «U' matin j.'espère'étpe^ en état d'aller porter' sa réponse à Votre E«irnence; Diéur aidant, etc. »
On n'a pas trouvé dans les papiers de Vincent qiM^ fîic la suite 'd0'<:es eâtt'emises'; qu'il tenoit, comt»^ m>u$m^xis )dltV'fort'«ccràtesf ^mais le sucfcès a fâ*t vc^ir^quet'DîeYi y'avôit dottâé bédédictiOïi^ puiâA^&y]p«tf d6 tem^ aptisy cet âtdcfmfiM>demetH si im^rttfiM^se erfeâtii'iet^WeoAÈtplit.
LefitFduUas du iroy«mi]W<ëtâfiC ainsi ténsbfinésàu dedans pà¥'hi àM^a0Wiséwic6vàèf Vitaéëât lielaii»â pà9 de'faii'e t^our&CKHn$Beuev«ti%tf «Bfaito ÎAtkVé f^-'prlkeft'^ les m<Si^e6^;ies cômm^mions^les jeâne^^ et 'autre» ^xerdcéà «iepéâifeiite qu'il jpiyàit établie. -Et 'coi^tmë on Vbuhit lui peifstifader délies faire tester ,' attendu» que ««eis- pfàftiqtTéë de^^énitencé ët6ièiit' 'bea«^<Mip I à i chai^ge^ à la €btnmeai^vn&^ et quer^ \ép (div4^r«tt5)piibitqu0B: ^et 'f^erres -eivilèfs potÊU* lesquelles (Mi Ies>>faisoity'étéi«tft' finies^, il Tépottdiv-. k^^Wi^ackiiHiÊfiéïi fa«t pàliideittè«rer4&/il lés fàui «<ttiti«lù«t« piiar:dditianâ«r'à Dim Va^fâix^éûë^ rtfto/ «^ElPisnie^t^ elles £]i^nf touyotirs^coûtitiuéés Jusqtt^àU4éMap6iqtie^ette'p4fX't«iiit désirée fut 'enflh %euretBsemeikt cemcdubien ^âmné»t66o) c'evf^à^iii^ë h«ift ans dpvds que^oiès pr^t»qtt«s de>péftiteâce fcrrettt GomweivoéeB^ /ee'si«(ou^sé{MP W0i»*av<ànt Sbn' décièsj I>re«duifa3r«i)it voulu; d««inef ^vamt ^ mtoft la' coti^
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CHAPITRE XXXVI
La mbit du prieur de SaintrLazare y et les rèoonnoiAsaiiccs
que Vincent lui a rendues.
Messir£ Adrien Le Son , prieur de Saint-Lazare, ^oit celui duquel Dieu avoit voulu -se servir , comme nous avons dit^ peur intiioduire Yincent et sa- compagnie dan^ la mai&9B de Saint-Lazare, Il avoit non-seulement donné ^on consentement^ maistmême sollicité pour cet effet Vincent, et persévéré une année entière >nonobstailt tousses refus, dans cette sollicitation ^ pendant Ja<)uelle il fit autant d'instances ^t employa autant otpli^s de prières envers le fidèle serviteur de Dieu peur lui faire accepter .sa maison et sot) prieuré) qn« d'autres en eussent employé^ jenveiis U^i^j^^éii^çi'peur le porter à le leur donner .; de %orte^ue,>par unenLemple trèsrare ,.et qui est peut-éitce l'uaiqi^ede âps jouts, èl se fit -entre c^s de^^c serviteurs de iDieu uû conflit de vertus, l'huniilité ide * Yij^elit V^^posant a la charité de c0 bon prieur , et r^imaur de la pauvreté combattant contre; sa. libéralité : et si; Uobéissance aux ordres de Dieu , queYincent reooii^ut enfia^ et auxquels U n'osa ^réaisterj.nîeul terminé ce dïffért l'end, il eùtekwore dupé^plus^kiing-tempi; etpwtétre qufen €et^e.o(k:asjoi»4a{>lu)i girande desYiertuft çut été obligée de céder . en! qttëlque.faiçw; à celles qui lu^ soAtnjnfériei^^res^^^qù'^lliç çi'eut Ipas-lai^é de triompher d'une autre mauièr.e^aussi exceilerfte^ mais moins avantageuse au progrès de la congrégation de laJMission.
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Ce charitable prieur av oit toujours retenu son lecernent dans Saint-Lazare avec ^es religieux , et il ne se peiit4ire combien il reçut de satisfaction et de consolation pendant le reste de sa vie de la part de tous ces bons misssionnaires , et par-dessus tous, de Vincent , qui le considéroit comme le signalé bienfaiteur et le vrai .père nourricier des missionnaires qui demeuroient à Saint-Lazare. Il s'étudioit de lui rendre tous les respects , toutes les complaisances et tous les services qu'il pouvoit, par un véritable esprit d'une sincère et iiiiiale reconnoissance; c^ qu'il continua l'espace de plus de vingt ans , et jusques en l'année i65i .; en laquelle.il plut à Dieu retirer de cette vie , le propre jour de Pâques , ce véritablement bon et charitable prieur , pour lui faire coûter les fruits de sa charité dans le ciel.
Comme Vincent l'avoit honoré, aimé et servi pendant sa vie, il lui fit encore plusparoitre la sincérité de son affection en ce dernier passage, auquel il lui rendit tous les devoirs et toutes les assistances que le zèle qu'il a voit pour le salut d'une âme qui lui ëtoit si chère lui pouvoit suggérer^ Il fi-t venir les missionnaires qui étoienten la maison .pour se mettre en prières ïiutour du lit de ce cher malade , et lui-même récita tout haut pendant son agonie^ qui fut longue, les prières pour lesagonisans^ auxquelles il ajouta plusieurs autres suffrages que sa charité lui suggéra.
Lorsque ce bon vieillard , qui étoit pour lors âgé de soixante-quinze ans., eut rendu ie dernier soupir, et qu'on eut fait la reconimandation de s^i Âme^ Vincent se levant parla à ceux qui étoieat présens , de cette sorte :
a Or sus , mes Frères , voilà notre bon père maintenant devant Dieu : » et puis élevant les yeux ven
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le ciel, et s'adressant à Dietf î « Plaide à Votre botitë, mon Dieu ^ di}^il , lui appliqtiér les bonifeà œuvres que la Compagnie peut avèîT faites , et les petits services qu'elle a tâdhé de voiiè rendre jusqu'à prëscwt' : nous votis les offrons', irion Dieu , vous Suppliant de lui en appliqtiér rèfficaee; Peut-être que plusrèuta d'entré tï6us e'tioiis datis KàdigèWée,' et îl ntroÈ^^ pourvus d^ii^utritiirte'^d*enttèltêti; Prenoots garde, méà' Frèbe^; de' né^' jatà^î^s tomber dan» 'ce misérable 'pédié d'rngratifuâ'é'éntérs lui et ces^' atftfeit M]rf.' les ancieus de cette matsbip*, de qui ^tiotis s^ômmèà conïmeles enfâus, et que notië deVorâs reCoûnoître et respefcter comme nos pèreS; Ayons dé' grandes reconnois^aà ces envers eux dû hieû qtl'ih' noliS ont ' fait ; et tâchôtis de nous ressouvèriîr'tttus les jours de'iyï. le prieur, et d'offrir - nos prières k Dieu pdiil" hii. »
Il lui fit faire desfunéràflléb'très^-bdilorables , et îl célébra, et fit cél^rer k ion intention, un trèsgrtfud'' nombre de messes dan^ l'église dé 'Saint- Latôi^ët ailleurs*; et , de pîtis; il en écrivit;à toutes les' maisons de sa congrégation , en ces termes : à 11 a plu '& Dieu de reùdrë la Compagnie orpheline d'un père qui tious avôit adoptée pour ses enfans; c'est du bota M. le prieur de Saint-Xiazare ,*qûî décéda c le jour derPâqdes , mùM des 5acrëmens,et dans «une telle conformité à' la' volotité de Dieu, qu'en tout le cours de sa maladie il 'n*â pas paru ei^ lui'leinoindte trtiifc d'impatience, non plus que dan6 ^es incomm6)cNtés précédentes. Je prie tous le^prétrëSMde vdti^ thaison de célèbre!^ des messes à soâ' int^ntioir, et^^ tous nos frères de communier. »
Après <qttdi^, Vihtent fit mettre une' belle épitapheauf milieu du'chcôur de l'église de Saint-Lâ-
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zare , auprès de la tombe de ce charitable défunt , pour une perpétuelle mémoire d« l'obligation très> grande et très-particulière que la congrégation de la Mission lui a , et qu'elle désire toujours reconnoîure kii avoir; et de^plus , il fut résolu que tous les ans y le neuvième d'avril ^ qui fut le jour de son décès, on célèbreroit en l'église de Saint -Lazare un service solennel à son intention.
CHAPITRE XXXVII
Vincent s'est toujours fortement opposé aux nouvelles
erreurs du jansënisme.
. Les saints ont toujours tenu à grand honneur de demeurer dans une humble dépendance, non-seulenient des ordres de la volonté de Dieu, mais aussi des conduites de son Eglise , à laquelle ils ont fait profession de soumettre leur liberté par une exacte obéissance au;s lois qu'elle leur prescrit , et même leur raison, en donnant une entière créance aux vérités qu'elle leur enseigne , et captivant ainsi leur entendement pour honorer Jésus-Christ qui en est Je souverain chef.
Tous ceux qui ont connu Vincent ont pu remarquer qu'entre toutes les vertus, il a particulièrement excellé en cette soumission et dépendance à l'égard de l'Eglise, et que, lorsqu'elle avoit parlé, soit pour établir quelque loi, ou pour déBnir quelque vérité, ou condamner quelque erreur, il n'a voit p>ôint de langue pour répliquer, ni d'esprit pour ràisoiiner à l'encontre, mais seulement des oreilles pour écouter, et un cœur pour se soumettre sincè* II. U9
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rement et parfaitement à tout ce qui lui ëtoit prë» scrit ou proposé de cette part.
C'est ce qu'il a saintement pratiqué lorsque les Bouy elles erreurs du jansénisme commencerez de paroi tre, et encore plus lorsqu'elles curent été ncfodamnées par les constitutions des souverains pon« tifes.
Et premièrement, dès lors que le livre de Jan- I sénius, intitulé Augusiinus, fut mis en lumière, et que la nouveauté de ses opinions eut comiinencé d'exciter diverses contentions parmi les docteurs^ ce fidèle et prudent serviteur de Dieu, se souvenant de l'avertissement que le saint Apôtre a donné , de ne pas croire à toutes sQrtes d'esprits , mais d'éprouver les esprits s'ils sont de Dieu, se tint sur ses gardes pour ne se laisser surprendre à cette nouveauté j et ce qui l'y obligeoit davantage' étoit la connoissance très-familière qu'il avoit de l'un des premiers auteurs de la secte du jansénisme , dont l'esprit et la conduite lu^ donnoient juste sujet de le tenir fort suspect, comme nous le verrons plus particulièrement dans le chapitre suivant.
' Mais quand Vincent eut vu cette nouvelle doctrine foudroyée par les anathçmes de l'Eglise ^^ et les constitutions des souverains pontifes Innocent X et Alexandre VII, qui la condamnoient, reçues et publiées par l'autorité des prélats, alors il crut que, non-seulement il étoit obligé de se soumettre à ce jugement du saint Siège apostolique, mais encore qu'il devoit faire une profession ouverte de cette soumission, mettant sous les pieds tous les respecti huuiains, et toutes les raisons de ^a prudence politique qui eussent pu l'en détourner, et se déclarant entièrement opposé, tant aux] erreurs condamnées
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qu'à tous les pernicieux desseins de ceux qui voudroiei\.t s'obstiner à les soutenir.
C'est ce qu'il a fait avec autant de vigueur et de courage que de prudence et de modéra tioa; ne dissimulant point quand il falloit parler, e( ne par^ lant toutefois qu'autant qu'il le jugeoit nécessaire , soit pour confirmer ceux qui acquiesçoient au juge« ment de l'Eglise , soit pour réduire ceux qui ne . vouloient pas s'y soumettre, soit pour redresser et affermir ceux qui chanceloient et étoient en péril de tomber, ou enfin pour rendre constamment lé témoignage qu'il devoit à la vérité. Mais quoiqu'il ait toujours fait paroître un très^rand zèle pour soutenir les constitutions des souverains pontifes, et pour s'opposer à tout ce que quelques esprits mal* intentionnés s'efforçoient de faire pour en éluder l'exécution , il a bien su néanmoins faire la distinc* tion des personnes d'avec l'erreur ; détestant l'er* reur, et gardant toujours en son cœur une vraie e% sincère charité pour les personnes, dont il ne parloit qu'avec une grande retenue, et plutôt par esprit de compassifm que par aucun mouvement d'indignationi II a même employé divers moyens et fait plusieurs efforts charitables^ quand les occasions s'en sont présentées^ pour les porter à se réconcilier à r£gIiSQ; jusque Iky qu'après la publication de la con^titutioo du pape Innocent Z il les alla recher-^ cher et rendre visite à quelques-uns d'entre eux k Port-Royal, pomr les convier avec honneur et les obliger doucement k ^t réunir f ce qui toutefois n'eut pas l'effet qu'il désiroit.
U a surtout veillé avec un soin particulier afin que ceux de sa compagnie fussent exempts non-secH lenaent de ces erreurs condamnées, mais aussi du moindre soupçon d'y adhérer en quelque manière
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que C€ fut; et s'il en apercevoit quelqu'un qui ne marchât pas dans cette humble et sincère soumission qu'il Touloit que tous les siens rendissent aux constitutions dusaint Siëge apostolique^il l'obligeoit de se retirer de^a compagnie.
. Outre cela , sa vigilance , aussi bien que sa charité, s'est encore étendue sur les autres parties de l'Eglise qu'il voyoit avoir quelque besoin d'être secourues et prémunies contre la contagion de ces nouvelles erreurs i et comme il reconnut que ceux qui s'obstinoient à les soutenir s'efforçoient par divers artifices de les répandre dans les monastères et communautés de filles, comme plus faciles à être surprises et trompées par quelque fausse apparence de bien, dont les faux prophètes , suivant' l'avertissement que Jésus-Christ nous en donne dans l'Evangile, ont toujours accoutumé de colorer et déguiser leurs plus pernicieux sentimens, il employa aussi tous les moyens dont il se put aviser, pour empêcher que ces loups revêtus de peaux de brebis ne fissent aucun dégât dans cette illustre portion du bercail de Jésus-*Ghrist, et même qu'ils n'y eussent aucun accès, surtout dans les monastères que Dieu avoît particulièrement confiés à sa conduite.
11 usoit de la même précaution et circonspection pour empêcher qu'il ne se fit aucune surprise dans le conseil des affaires ecclésiastiques , et qu'on ne mît dans les charges et dignités de l'Eglise ceux qui se trouveroient infectés de cette doctrine condamnée, ou qu'on auroit juste sujet de tenir suspects.
Enfin son i^èle pour la conservation de l'union de l'Eglise et :pÀur la -défense de la doctrine orthodosre , l'obligea "de s'employer en diverses occasioas envérs' plusieurs prélats de ce royaume, soit ponr Ids exhorter et encouWger à s'opposer aux entrer
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prides des ennemis de la vérité, soit pour leur donner divers avis afin'qu'ils se donnassent de garde de leurs surprises. Nous allons rapporter dans le chapitre suivant diverses lettres qu'il leur a écrites, dans lesquelles on verra coiiime ce grand serviteur de Dieu savoit fort bien faire un juste tempérament du respect qu'il devoit à leur dignité, et des charitables offices qu'il désiroit rendre à leurs personnes^ l'humilité, la discrétion, la prudence, et la charité accompagnant toujours aussi bien ses paroles que ses actions.
Mais comme toute l'industrie et tous les efforts de la créature ont fort peu d'effet s'ils ne sont soutenus et fortifiés par une assistance d'en haut, il mettoit son principal appui sur la confiance qu'il avoit en la bonté de Dieu, lui offrant pour ce sujet des prières continuelles , et conviant un chacun de faire le même, afin qu'il lui plût regarder soû Eglise d'un œil de miséricorde, et ne pas permettre que r«sprit d'erreur et de mensonge fît un plus grand xavage parmi lés fidèles. Il disoit que les meilleures £innes qu'il falloit employer pour combattre les erreurs étoient l'oraison et la fidélité à pratiquer les vertus contraires aux vices plus apparens et plxu ordinaires de ceux qui s'opiniâtroient à les soutenir; qu'il falloit opposer une profonde humilité et soumission d'esprit à cet orgueil et présomption qu'ils avoient de leur propre suffisance; un amour de l'abjection et du mépris à toutes ces vaines louanges qu'ils recherchoient , et qu'ils se donnoient les uns aux autres; une grande droiture et simplicité de cœur à tous les artifices , déguisemens, falsifications et impostures qu'ils employoient pour couvrir leurs erreurs et en cacher la difformité ; enfin une ardente charité qui ne pût
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être éteinte par toutes les eaux malignes des contradictions y médisances et calomnies que l'esprit de mensonge emploie ordinairement pour opprimer et suffoquer la vérité.
On lui a aussi souvent ouï dire et répéter en gémissant, qu'il y avoit grand sujet de craindre que la corruption des mœurs et les déréglemens qui se voient en ce royauxoe dans la vie ordinaire des Chrétiens^ si opposée aux maximes de l'Evangile de Jésus-Christ, n'eussent été la cause de la plaie que la religion recevoit de cette nouvelle hérésie; et que si nous ne tâchions de nous amender et d'apaiser Dieu justement irrité contre nous y il falloit appréhender Tcffe^ d'une semblable menace à celle qu'il avoit faite aux Juifs dans TËvangile, que le royaume de Dieu ne nous fût été pour être transféré en d'au très nations, qui en feroient meilleur usage; que nous de^ viens trembler de frayeur, voyant devant nos yeux derroyaumes, autrefois si florissans en religion et en piété, comme l'Angleterre, le Danemarck, la Suède, et la plus grande partie de l'Allemagne , que Dieu, par un juste jugement avoit laissés tomber dans l'hérésie; que le malheur de nos voisins' nous devoit rendre sages ; et que la foi étant un don de Dieu , qui nous avoit été acquis par le mérite du sang et de la mort de Jésus-Christ, il falloit le tenir bien précieux, et apporter un grand soin pour le con* server.
CHAPITRE XXXVIII
Suite du même sujet.
Cet huntble et fidèle serviteur de Dieu a pu dire , à Tintitation du patriarche Job , sur le sujet des nouvelles erreurs qui ont troublé r£g1is6 eu ce dernier siècle , que ce qu'il craignoit le plus lui étoit arrivé y et qu'il s'étoit trouyé engagé dans une occasion dont il avi^t toujours redouté la rencontre , comme très-périlleuse (0.
« J'ai toute ma vie appréhendé, disoit-il une fois à sa communauté , de me trouver à la naissance de quelque hérésie. Je voyois le grand ravage qu avoit &it celle de Luther et de Calvin, et combien de personnes de toutes sortes de conditions en avoient Sttcéle pernicieux venin, en voulant goûter les fausses douceu.rsde leijir prétendue réforme. J'ai toujours eu cette cxaiate de me trouver enveloppé dans les erreurs de quelque nouvelle doctrine, avant que de m'en apercevoir* Oui , toute ma vie j'ai appréhendé cela. » U a répété diverses (ois la même chose à d'autres personnes de vertu et de confiance.
Néanmoins Dieu, par une conduite particulière de sa providence^ a voulu que ce qu'il craignoit soit arrivé pendant sa vie, ayant permis que de son temps le jansénisme ait pris naissance dans r£glise , et même qu'avant que cette nouvelle hérésie parut, il se trouvât comme engagé dans quelque liaison avec un de ses premiers auteurs; mais ce n'étoit que pour faire davantage éclater la fermeté de sa foi et
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la vigueur de son zèle, et pour le mettre dans l'Eglise comme une colonne de fer et comme un mur d'airain , ainsi qu'il est dit d'un ancien prophète , pour soutenir et pour défendre la vérité.
Dieu donc, le voulant préparer et prémunir de bonne heure contre la contagion de ces nouvelles erreurs, permit qu'avant qu'elles se fussent produites il contractât quelque amitié particulière avec tin abbé originaire de sa province C^), lequel , après un assez long séjour dans l'université de Louvain^ étant de retour en France, et y ayant amené avec lui Jansénius, qui avoit été le compagnon de ses études et le confident de- ses desseins, commença à débiter peu à peu , et seulement dans les conversations particulières, la nouvelle doctrine qu'il avoit conçue et projetée pour réformer, commeilprétendoit,l'£glise, tant en sa discipline qu'en plusieurs points de la foi. * Cet abbé, ayant fait quelque voyage en son pays et en quelque province de la France , ne trouva point de lieu plus propre pour semer ses erreurs que la ville de Paris ^ où il rencontra plusietu-s eS'prits disposés à l'écouter, soit par le mouvement d'une vaine curiosité, sent par le désir de se rendre considérables en apprenant de lui une nouvelle doc^ trine inconnue, comme il disoit , depuis plusieurs siècles aux docteurs scolastiques.
Vincent, voyant l'estime que plusieurs faisoient de ce sien compatriote à cause de l'érudition et des autres bonnes qualités d'esprit qu'ils croyoient être en lui , se persuada que sa conversation ne pouyoît lui être qu'avantageuse , et à toute sa compagnie, qui n'étoit alors qu'en son berceau. Pour cela il se mit à le fréquenter, et celte fréquentation fit naître entre
C*^) Abelly yeat parler ici du fameux abbé de Saint-Cyraii , qui étoii originaire de Bayonne. (lYote de VMuur*) -
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eux une communication assez particulière ; Yinceut; comme une mystique abeille, n*ayant autre dessein 4ue d'en tirer le miel d'une bonne doctrine, et de quelques salutaires conseils qu'il y pensoit trouver ^ et cet abbé , au contraire, voulant se servir de cette fréquentation et amitié pour lui faite sucer le venin, de ses erreurs et de ses maximes pernicieuses, et ensuite les communiquer à toute sa compagnie, par le moyen de laquelle il les pourroit répandre en plusieurs autres lieux. C'est pourquoi , comme il le voyoit dans la disposition de l'écouter , il commença à lui découvrir petit à petit quelques-uns de ses sendmens particuliers, qu'il couvroit de si beaux prétextes et entreméloit parmi d'autres choses si bonnes et si saintes , qu'un esprit moins éclairé que celui de Vincent eut eu peine à s'en apercevoir. . Ge fidèle serviteur de Dieu fut d'abord surpris d'entendre une doctrine et des maximes si extraordinaires^ et plus il alloit avant dans cette découverte, plus aussi les sentimens de cet abbé lui paroissoient suspects et même dangereux. Un jour, entre autres, étant tombés en discourant ensemble SUT quelque point de la doctrine de Calvin , il fut fort étopné de voir cet abbé prendre le parti et soutenir l'erreur de cet hérésiarque. Sur quoi lui ayant représenté que cette doctrine de Calvin étbit condamnée de l'Eglise , l'abbé lui répondit « que Calvin n'avoit pas eu tant mauvaise cause, mais qu'il l'avoit mal défendue^ » et il ajouta ces paroles latines : Bene sensit, malèlocutus est.
Une autre fois, comme cet abbé s'échaufToit à soutenir une doctrine qui avoit été condamnée par le concile de Trente, Vincent, croyant que la charité l'obligeoit de lui en faire quelque avertissement, lui dit : « Monsieur,. vous allez trop avant. Quoi,
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vottleE-YOtts que je croie plutôt à un <docteur particalier comme vous, sujet à faillir , qu'à toute l'Eglise, qui est la colonne de vëirité? Elle m'enseigne une chose, et vous en soutenez une qui lai est contraire. O Monsieur! comment osez-vous préférer votre ju^ gement aux meilleures têtes du monde> et k tant de saints prélats assemblés au concile de Trente , qui ont décidé ce point? -^ Ne me parlez point de ce concile y répartit cet abbé ^ c'étoit un concile du pape et des scolastiqueSy ou il n'y avoit que brigues et que cabales. »
Ces paroles téméraires d'un esprit enivré de sa propre estime , et qui commençoit à s'égarer du droit chemin de la vérité , obligèrent dès lors Vincent , qui avoit un singulier respect pour toutes les décisions de l'Eglise , de n).archer avec plus de circonspection dans la conversation de cet homme ^ qu'il voyoit être très-dangereuse ^ et même de se résoudre y s'il continuoit dans ses emportemens^de s'en retirer tout-à-fait } et il fut encore plus confirmé dans cette résolution par une autre rencontre , qui fut telle :
Etant allé un jour pour le visiter, il le trouva dans sa chambre lisant la Bible; et étant demeuré quelque temps sans lui rien dire, de peur d'interrom* pre sa lecture, cet abbé touoiant les yeux vers kii : « Voyez-vous, monsieur Vincent , dit-il, ce que je lis ? C'est l'Ecriture sainte. » Et là-dessus il s'étendit beaucoup pour lui faire entendre que Dieu lui en donnoit une intelligence parfaite, et quantité de belles lumières pour son explication ; et ensuite il alla jusqu'à dire que la sainte Ecriture étoit plus umineuse dans son esprit qu'elle n'étoit en ellemême. Ce sont ses propres termes, que Vincent 4 rapportés plusieurs fois.
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Un autre jour Vincent, après avoir célébré la messe en l'église de Notre-Dame, éUnt allé visiter le même abbé , il le trouva enfermé dans son cabinet, d*où étant sorti quelque temps après, Vincent lui dit en souriant, avec sa douceur et civilité ordinaire : « Avouez, Monsieur, que vous vene» d'écrire quelque chose de ce que Dieu vous a donné en votre oraison du matin. » A quoi .l'abbé , après l'avoir convié de s'asseoir, répondit : « Je vous confesse que Dieu m'a donné et me donne de grandes lumières. Il m'a fait connoîlre qu'il n'y a plus d'Eglise* » Et sur ce qu'il vit Vincent tout surpris de ce discours, il reprit : « Non il n'j a plus d'Eglise. Dieu m'a fait cohnoître qu'il y a plus de cinq ou six cents ans qu'il n'y a plus d'Eglise. Avant cela , l'Eglise ëtoit comme un grand fleuve qui avoit ses eaux claires : mais maintenant ce qui nous semble l'Eglise n'est plus que de la bourbe : le lit de cette belle rivière est encore le même , mais ce ne sont pas les mêmes eaux. — * Quoi ! Monsieur , lui dit Vincent, voulez- vous plutôt croire vos sentimens particuliers que la parole de notre Seigneur Jésus- Christ, lequel a dit qu'il édifieroit son Eglise sur la pierre, et que les portes de l'enfer ne prévaudroient point contre elle? L'Eglise est son épouse, il ne Tal^andonnera jamais , et le Saint-Esprit l'assiste toujours. » Cet abbé lui répondit : a II est vrai que Jésus a édifié son Eglise sur la pierre; mais il y a temps d'édifier et de détruire. Elle étoit son épouse, mais c'est maintenant une adultère et une prostituée; c'est pourquoi il l'a répudiée , et il veut qu'pn lui en substitue une autre qui lui sera fidèle. x> Vincent, lui ayant répliqué qu'il s'éloignoit fort du respect qu'il devait à la vérité, ajouta qu'il se devoit entièrement défier de son propre esprit, qui étoit si
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préoccupé de mauvais sentimens; et après quelques contestations ils se séparèrent.
Toutes ces choses ont été dites par Vincent même en diverses occasions, tant à quelques-uns de sa compagnie qu'à plusieurs personnes du dehors , qui •font témoigné. Mais il n'en a jamais parlé qii'avec douleur , et seulement quand il s'y voyoit obligé par -quelque raison de charité, pour désabuser ou pour prémunir les esprits contre les surprises des nouveaux dogmatiques.
Mais appréhendant dès lors que cet abbé , aveuglé de la vaine opinion de sa propre suffisance, et poussé par l'esprit de présomption et de superbe, ne s'allât précipiter dans l'abîme de quelque nouvelle hérésie , où il en poorroit entraîner avec lui beaucoup d'autres, il crut être obligé, tant par le devoir de leur ancienne amitié que par la loi de la charité chrétienne, de faire un dernier effort pour l'en retirer, et d'user envers lui du remède de la correction fraternelle.
Dans ce dessein , il s'en alla un jour le trouver chefc lui, pair forme de visite; et, après avoir préparé son es{>rit par quelques entretiens convenables pour bien recevoir le remède qu'il lui vouloit appliquer, il lui parla ensuite de l'obligation qu'il avoit de soumettre son jugement à l'Eglise , et d'avoir plus de respect et de déférence pour le saint concile de Trente, qu'il n'en avoit témoigné; et descendant au particulier de quelques propositions erronées qu'il avoit soutenues , il lui fit voir qu'elles étoient contraires à la doctrine de l'Eglise , et qu'il se faisoit un grand tort de s'engager dans ce labyrinthe d'erreurs, et encore plus d'avoir voulu y engager et lui et toute sa congrégation; qu'il le
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Gonjuroit , au nom de notre Seigneur, de s'en retirer au plus tôt.
On n'a pas su tout le détail de cet entretien, mais seulement que Vincent lui parla av«c tant de force , qu'il en demeura comme interdit; en sorte qu'il ne lui répondit pas pour lors tm seul mot : néanmoins il eut peine à digérer cet avertissement, qui lui étoit demeuré sur le cœur } et , étant allé depuis en son abbaye , il écrivit , environ un mois après , une grande lettre à Vincent pour se justifier ; nous en rapporterons fidèlement ici quelques extraits :
« La disposition d'humilité , lui mande cet abbé , que vous avez au fond du cœur, pour croire à ce que l'on vous feroit voir dans les saints livres , me fait assez connoitte qu'il n'y avoit rien de plus facile que de vous faire consentir , par le témoignage même de vos yeux , à ce que vous détestez maintenant comme des erreurs : mais quand je vous ouïs , dans la suite de votre fraternelle admonition, ajouter cette cinquième correction aux autres quatre, de ce qu'autrefois je vous avoîs dit en particulier que j'avois envie de vous rendre un bon office et à toute votre maison, en vous dressant des articles sur des choses qui regardent votre institut^ je jugeai que ce n'étoit pas le temps de se défendre ; et j'ai facilement supporté cela d'un homme qui m'avoit honoré dès long-temps de son amitié , et qui étoit dans Paris en créance d'un parfaitement homme de bien. Il m'est seulement resté cette admiration dans l'âme, que vous qui faites profession d'être si doux et si retenu partout , vous ayez pris sujet d'un soulèvement qui s'est fait contre moi de vous joindre aux autres pour m'accabler, ajoutant cela de plus à leurs excès que vous avez entrepris de me le venir dire à moi-même dans mon propre logis; ce que nul
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de0 HQtres n'avoit osé faire. J'ose vous dire qu'il n'y aucun de ces MM. prélats qui hantent diez TOUS , avec qui je ne demeure d'accord, et que je ue fasse autoriser de leurs suffrsiges toutes mes o^i* nions y quand il me plaira de leur en parler à loisir : et Unt s'en faut qu'ils s'y oppos^nt^ qu'ils en seront ravis et m'en remercîront. »
Et y après quelques autres saillies de sa bile échauffée, et de la présomption de son esprit , qui lui faisoient rejeter tous les avertissemens charitables de ce fidèle ami , il ajouta à la Cn de sa lettre :
« Je prétendois vous Âter de certaines pratiques que j'ai toujours tolérées en votre discipline , voyant l'attache que vous y avie« , avec ime résolution d'autant plus forte de vous y tenir, qu'elle étoit autorisée par l'avis des grands personnages que vous consultiez. Je n'ai garde après cela de dire les pensées que j'avois que Dieu, k mon avis , ne les agréoit point : car il n'y a qu'une véritable simplicité dans laquelle on les peut faire , qui est plus rare que la grâce commune des Chrétiens, et si rare, que j'oserois bien dire d'elle ce qu'un bienheureux de no* tre temps a dit des directeurs des âmes , que de àij, mille qui en font prqfession , à peine y en a-|*il na à choisir. U n'y a , dis-je , que cette simplicité qui les puisse rendre excusables devant Dieu : j'aurai néanmoins la patience qu'il a lui-même de VQUS laisser faire, et demeurerai dans la même volonté que je vous ai témoignée de vous y servir par condescendance , si je ne l'ai pu par une entière appro* bation. »
Cette lettre fait assez cpnnoitre le dessein qu'avoit alors cet abbé d'attirer Vincent à son parti , et d'insinuer ses sentimens et ses ma]^imès erronées dans la congr^ation de la Mission; mais Dieu , p^ une
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grftce tonte spéciale , a préservé et le père et les en* fans de cette contagion d'erreurs , et les a tonjoun maintenus dans une fidèle et sincère profession de toutes les vérités orthodoxes que l'Eglise reconnolt et enseigne.
Quelque temps après , cet abbé , persistant toujours à débiter secrètement sa mauvaise doctrine , fut misvon prison par ordre du Roi , et les écrits et papiers qui furent trouvés dans son cabinet saisis ; entre lesquels se trouva, le projet qu'il avoit fait et gardé de la lettre dont nous venons de parler , laquelle par ce moyen fut divulguée ; et même il fut interrogé par U justice ^ur les choaes dont elle dit que Vincent l'avoit averti. On espéroit que sa dé* teation ppu^roit bumilier aon esprit , et lui faire ouvrir les, yeux, pour se reconnaître : mais elle ne fui p;^ m^z lopgi^e poKir cela; c^ ceux qui lui adhéroient ayant, à force de sollicitation^ , procuré son élargissement, Dieu par un secret jugement le retira, bientôt après de cette vie.
Environ ce même temps , furent mis en lumière deifx pemiiûeMX livres y qui avaient passé par les mains de cet.abbé } l'un.étoit pour montrer que saint Pierre et sajûat Paul avoient reçu de Dieu une égale puissance pour gouverner l'Eglise , afin d'impugner par ce moyen l'unité du chef de cette Eglise» L'autre étoit Y Augustin de Jansénius, qui depuis a iait tant de bruit et causé tant de divisions en France et dans toute l'EgUse. Vincent, qui connoissoit combiçn|daAgereuse éloit la source d'où procédoit cette nouvelle doctrine, crut être obligé de s'y opposer , et de faire tout ce qu'il pourroit pour en procurer la condam-* nation*
Pour le premier, entre autres choses qu'il fit^ û écrivit unç lettre à un cardinal, en date du
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4t>ctobre 1646, dans laquelle il lui parla en ces termes t
« Je supplie très-humblement \^otre Eminence d'agréer que je lui adresse quelques écrits contre l'opinion des deux chfefs , saint Pierre et saint Paul^ composes par im des plus savans théologiens que nous ajons, et des plus honnêtes hommes, qui ne veut point être nommé. Il a appris par la gazette de Rome que l'on y examine le livre qu'il réfuté, et que deux docteurs de Sorbonne y sont , qui soutienrient que la doctrine de ce livre est celle de leur Faculté. Et cette même Faculté, ayant été informée qu'on lui attribuoit cette opinion dé deux Chefs , s'est assemblée, et a député vers M. le nonce pour désavouer ces docteurs , et l'assumer' qu'elle est de sentiment contraire, et pour le supplier en même temps défaire en sorte que la prochaine' gazette fasse mention qu'on lui attribue à faux cette doctrine.
» C'est ce qui a mu ce bon et vertueux personnage à m'apporter aujourd'hui ces écrits, à dessein que je les envoie à Rome^ pour servir dé mémoire à ceux que Sa Sainteté a députés 'pour examiner ledit livre. Ils trouveront dan^ cet ouvrage 'les passages qu'on rap|)orte pour la prétendue ^alité de saint Paul avec saikit Pierre réfuta '^r les mêmes auteurs qu'on allègue , les uns après les autres. »
Ensuite de cette lettre^ le livre des deux Chefs fut censuré et coqdatnné par le saint Siége^ et Vincent eut la consolation de voir lë fruit des sollicitations qu'il avoi t faites pour ce su j et.
Quant au livré de Jansénius , Vincent reconnut bientôt que c'étoit un ramas de toute la doctrine que ce défunt abbé lui avoit di^itée par parccHes , dans les entretiens qu'il avoit eus diverses fois avec lui,
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et que le venin de celte nouvelle doctrine étoit d'autant plus à craindre , que le prétexte dont on ïe couvroit , de vouloir remettre la théologie dans sa première pureté, paroissoit plus spécieux. C'est pourquoi , comme il en avoit^une plus particulière connoissance , il crut être plus étroitement obligé de procurer quelque antidote pour prémunir les esprits contre cette dangereuse lecture , en attendant que l'autorité de l'Eglise y apportât un dernier et souverain remède. Pour cet effet, il sollicita plusieurs personnes d'érudition et de piété de mettre la main à la plume pour réfuter les erreurs de ce mauvais livre, et, entre les autres^ feu M. de Raconis, évêque de Lavaur, auquel il donna plusieurs avis sur ce sujet, et avec lequel il agissoit de concert pour arrêter le cours de cette mauvaise doctrine : ce que Ton découvre par 'diverses lettres que le même seigneur évêque lui écrivit en ce temps-là, desquelles il suffira de rapporter ici celte qui suit, où il parle en ces termes :
« Depuis hier que j'eus l'honneur de vous entretenir, j^ai vu M. le prince de Condé sur le sujet de Jansénius. Je l'ai trouvé tout plein de feu et de lumières contre les erreurs de cet auteur^ il m'a extrêmement encouragé à continuer mon travail , et à seconder votre zèle pour la défense de l'Eglise , dont je lui ai parlé bien au long , et dont il a été ravi. Il m'a commandé deux choses. La première, de voir M. le nonce, et de lui dire de sa part qu'il seroit bien aise de le pouvoir trouver en quelque église pour lui parler de cette affaire , et lui montrer la nécessité absolue qu'il j a , et pour l'Eglise et pour l'Etat, de répondre à cet auteur. Ce que j'ai exécuté aussitôt, et ai vu M. le nonce qui est convenu , après un assez long pourparler, que je lui enverrois un ca*
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talogtte des erreurs de Jansénius', qui ont autrefois été condamnées, ou par les conciles , ou par les papes ; ce que j'ai promis de faire. De là , je suis retourné chez M. le prince , qui a été extrêmement Satisfait de cette résolution , et m'a assuré qu'il en représentera^ hautement . l'importance à la Reine et à M. le cardinal Mazarin ; et m'a renouvelé le second commandement qu'il m'avoit fait, qui étoit deyoni assurer de son zèle en cette affaire, afin de l'ayancer conjointement avec vous. »
Or, d'autant que cette mauvaise doctrine iofectoit de jour en jour plusieurs esprits, qui se portoient fa* cilementà embrasser ces nouveautés ; Vincent ayant été appelé par la Reine-mère dans ses cons^eils, dès le commencement de sa régence, il fît voir dès lors à Sa Majesté et k M. le cardinal Mazarin, combien ilimportoit au bien delà religion et de l'Etat, de ne point mettre dails les bénéfices ni dam les charges ceux qui en seroient soupçonnés. Et sachant que les chaires des professeurs et des prédicateurs sont comme les sources publiques où l'on doit puiser les eaux salutaires pour la* doctrine et pou^ les mœurs, il s'employa dans les occasions , autant qu'il lui fut possible , afin qu'elles fussent remplies par des personnes bien établies dans les sentimens communs de l'Eglise, faisant faire à cette intention des prières particulières, et usant des autres voies que sa charité lui découvroit.
Il communiquoit souvent avec M. le nonce cl avec M. le chancelier, touchant les moyens d'arrêter le cours de cette mauvaise doctrine : et une fois entre autres , ayant appris qu'on vouloit soutenir quelque thèse suspecte du jansénisme dans une maison religieuse, il s'employa auprès d'eux, afin de la faire supprimer par leur autorité , comme elle
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, fut en effet. Voici ce qu'il en écrivit à un trèsvertueux prélat : n a Monseigneur, .
» Un religieux de cette ville ayant fait une thèse où il a avancé une proposition qui tient du jansénisme , et qui a été condamnée par la Sorbonne , M. le chancelier a fait défendre l'alsemblée et les disputes qui se dévoient faire sur ce sujet. A quoi le supérieur ayant fait quelque difficulté, il renvoya quérir , et hii dit que s'il y contrevenoit , il savoit bien le moyeux de le ranger à son devoir , lui et tous les siens. 11 lui ordonna d'aller trouver M. le nonce, lequel lui fit de grands reproches de n'avoir pas empêché que cette thèse parût, et le menaça avec tous ceux des siens qui favori seroient cette doctrine , de les faire châtier , et d'en écrire .au Pape et au général. Gé supérieur et toute sa communauté ont ensuite eux-^mémes puni ce religieux , l'ayant déclaré incapable de toutes charges et offices dans l'ordre , çt privé de voix active et passive, et puis ils l'ont chassé de leur maison. Gela fait espérer que si Ton tient désormais la main de la sorte pour empêcher de telles entreprises ,' cette perni cieu^e doctrine pourra enfin se dissiper. »
C'est ainsi que ce fidèle serviteuir de Dieu ne perdoit aucune occasion pour empêcher que ces erreurs ne fissent de plus grands dégâts dans l'Eglise.
Cependant, comme le 'mal prenoit toujours de nouveaux acciH>issemens ^ et que , nonobstant tous les efforts qu'on faisoit pour s'opposer à son progrès , il ne laissoit pas de se répandre de tous côtés,' et commençoit à mettre la division , non-seulement . dans les écoles , mais aussi dans les communautés religieuses, et passoit jusque dans les familles se-
culières , et même sembloit en quelque façon me^' nacer la tranquillilë de l'Etat : Vincent voyant ces maux y et prévoyant les funestes effets qu'ils pouvoient produire , gëmissoit incessamment devant Dieu y et peusoit souvent en lui-même par quel moyen on en pourroit arrêter le cours : il employa beaucoup de prières et de mortifications pour apaiser la colère de Dieu , et obtenir de sa bouté infinie qu'il lui plût détourner les malheurs qui étoient à craindre de ces commencemens.Ses prières et ses larmes ne furent pas sans effet; car il apprit bientôt après , que plusieurs prélats de ce royaume, portés d'un saint sèle pour la conservation de la foi et de la religion catholique , avoient résolu ^e recourir au saint Siège apostolique , pour remédier plus promptement et plus efficacement à ces dës' . ordres. Il en fut fort consolé, et loua fort leur résolution , dont il crut devoir donner avis à quelques autres prélats de sa connoissance , pour les convier de se joindre aux premiers. Voici en quels termes il écrivit à quelques-uns sur ce sujet, au mois de février i65i :
« Les mauvais effets que produisent les opinions du temps , ont fait résoudre un bon nombre de nos* seigneurs les prélats du royaume , d'écrire à notre saint père le Pape , pour le supplier de prononcer sur cette doctrine.
» Les raisons particulières qui les y ont portés sont : premièrement, que par ce remède ils espèrent que plusieurs se tiendront aux opinions comihunes> qui, sans cela, pourroient s'en éicarter; comme il est arrivé detous,quandonavulaçensu]?edes£2ei/a: Chefs.
» Sccoudement , c'est que le mal pullule, parce qu'il semble être toléré.
, » Troisièmement , on pense à Rome que la plu-
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part de nosseigQeurs les ëvéques de France sont dans ces sentimens nouveaux : et il importe de faire voir qu'il y en a très-peu.
» Quatrièmement enfin, ceci est conforme au saint concile de Trente , qui veut que , s'il s'élève des opinions contraires aux choses qu'il a déterminées , on ait recours aux souverains pontifes pour en ordonner. Et c'est ce qu'on veut faire , Monseigneur, ainsi que vous verrez par la même lettre, laquelle je vous envoie, dans la confiance que vous aurez agréable de la signer après une quarantaine d'autres prélats qui l'ont déjà signée^ dont voici la liste, etc. d
Outre cette lettre circulaire qu'il envoya à quelques prélats, il en écrivit une particulière à l'un d'eux (0> duquel il n'a voit point reçu de réponse. Voici en quels termes.
rc. De Paris^ ce sS ayril i65i.
» Monseigneur,
» Il y a quelque temps que je me donnai la confiance de vous envoyer la copie d'une lettre que la plupart de nosseigneurs les prélats du royaume désiroient envoyer à notre saint père le Pape, pour le supplier de prononcer sur les points de la nouvelle doctrine , afin que si vous aviez agréabje d'être du nombre, il vous plût de la signer. £t, comme je n'ai eu l'honneur d'en recevoir aucune réponse , j'ai sujet de craindre que vous ne l'ayez pas reçue, ou qu'un mauvais écrit que ceux de cette doctrine ont envoyé partout pour détourner nosdits seignems les prélats de ce dessein, ne vous retînt en suspens sur cette proposition. Ce qui fait. Monseigneur, que je vous en envoie une seconde copie, et que je vous supplie , au nom de notre Seigneur , de considérer la
(') L'évêque de Luçon.
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nécessité de cette lettre par l'étrange division qui m met dans les familles^ dans les villes et âans les universités : c'est un feu qui s'enflamme tous les jourS; qui altère les esprits , et qui menace l'Eglise d'une irréparable désolation^ s'il n'y est remédié promptement.
» De s'attendre à un concile universel , l'étal des affaires présentes ne permet pas qu'il se fasse ; et puis vous saveK le temps qu'il faut pour l'assembler, et combien il en a fallu pour le dernier qui s'est fait. Ce remède est trop éloigné pour un mal si pressant. Qui. est-ce donc qui remédiera à ce mal? 11 faat sans doute que ce soit le saint Siège, non-seulement k cause que les autres voies manquent, mais parce que le concile de Trente, en sa dernière session, lui renvoie la décision des difficultés qui naîtront touchant ce qu'il a décrété. Or^ si l'Eglise se trouve dans un concile universel canoniquement assembla comme celui-là , et si le Saint-Esprit conduit h même Eglise , comme il n'est pas permis d'en douter , pourquoi ne auivra-t-on pas la lumière de cet Esprit , qui déclare comme il se faut comporter en ces occasions douteuses , qui est de recourir au souverain pontife? Cette seule raison, Mopseigneur, fait que je vous compte au nombre de soixante prélats qui ont déjà signé cette lettre, sans autre concert qu'une simple proposition^ outre plusieurs autres qui la doivent signer.
» Si quelqu'un estimoit qu'il ne se doit pas déclarer si avant sur une matière de laquelle il doit être le juge, on lui pourroit répondre que par les raisons ci-dessus il paroît qu'il n'y doit point avoir de concile, et par conséquent qu'il ne peut y être juge. Mais supposons le contraire ; le recours au Pape ne seroit pas un empêchement; car les saints lui ont
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autrefois écrit contre les nouvelles doctrines, et n'ont pas laissé d'assister comme juges aux conciles où elles ont été condamnées.
» Si d'aventure il repartoit que les papes impo* sent silence sur cette matière, ne voulant qu'on en parle, qu'on en dispute ni qu'on en écrive, on leur pourroit dire aussi que cela ne se doit pas entendre à l'égard du Pape , qui est le chef de l'Eglise, auquel tous les membres doivent avoir rapport, mais que c'est à lui que nous devcais recourir pour être assurés dans les doutes et les agitations. A qui donc se pourroit-on adresser , et comment saoroit Sa Sain* teté les troubles qui s'élèvent , si on ne les lui mande pour y remédier?
» Si un autre craigûoit, Monseigneur, qu'une réponse tardive ou moins décisive de notre saint Père^ augmentât la hardiesse des adversaires, je pourrois l'assurer que M. le nonce a dit avoir nouvelle de Rome que dès que Sa Sainteté verra une lettre du Roi et une autre d'une bonne partie de MM. nos prélats de France, elle prononcera sur cette doctrine. Or il y a résolution prise de la part de Sa Majesté pour écrire , et M. lé premier président a dit aussi que pourvu que la bulle du saint Siège ne porte pas avoir été donnée par l'avis de l'Inquisition de Rome, elle sera reçue et vérifiée au parlement.
» Mais que gagnera-t-on, dira un troisième, quand le Pape aura prononcé, puisque ceux qui soutiennent ces nouveautés ne se soumettront pas? Cela peutêtre vrai de quelques*uiis qui ont été de la cabale de feu M. N., qui non-seulement n'avoit pas disposition de se soumettre aux décisions du Pape, mais même ne croyoit pas aux conciles. Je le sais, Monseigneur, pour l'avoir fort pratiqué; et ceux-li *e pourront obstiner comme lui , aveuglés de leiur
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propre sens : mais pour les autres , qui ne les suiveul que par l'attrait qu'ils ont aux choses nouvelles, ou par quelque liaison d'amitié ou de famille , ou parce qu'ils pensent bien faire, il y en à peu qui ne s'en . retirent , plutôt que de se rebeller contre leurpropre et légitime Père. Nous avons vu l'expérience en ceci au sujet du livre des deux Chefs et du Catéchisme de la Grâce ^ car, sitôt qu'on a su qu'ils étoient censurés , on n'en a plus parlé. Et partant , Monseigneur , il est grandement à désirer que tant d'âmes soient désabusées du reste, comme elles sont de cela, et que l'on empêche de bonne heure que d'autres n'entrent dans une faction si dangereuse que celleci. L'exemple d'un nommé Labadie est une preuve de la malignité de cette doctrine. Cest un prêtre apostat qui passoit pour grand prédicateur, lequel, après avoir fait beaucoup de dégât fin Picardie, et depuis en Gascogne, s'est fait huguenot à Montauban; et, par un livre qu'il a fait de sa. prétendue conversion, il déclare qu'ayant été janséniste, il a trouvé que la doctrine qu'on y tient est la même créance qu'il a embrassée. Et enefifet. Monseigneur, les ministres se vantent dans leurs prêches, parlant de ces gens-là , que la plupart des Catholiques sont de leur côté, et que bientôt ils auront le reste. Cela étant, que ne doit-on pas faire pour éteindre ce feu , qui donne de l'avantage aux ennemis jurés de notre religion? Qui ne se jettera sur ce petit monstre qui commence à ravager l'Eglise , et qui enfin la désolera si on ^e l'étouffé en sa naissance? Que ne voudroient avoir fait tant de braves et saints évéques qui sont à cette heure, s'ils avoient été du temps de Calvin ? On voit maintenant la faute de ceux de ce temps-là, qui ne s'opposèrent pas fortement à une doctrine qui devoit causer tant ^e guerres et
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de divisions. Aussi y avoit-il bien de l'ignorance pour lors : mais à présent çue nosseigneurs les prélats sont plus savans , ils se montrent aussi plus zélés. Tel est monseigneur de Cahors , qui m'écrivit dernièrement qu'on lui avoit adressé un libelle diffamatoire contre ladite lettre. C'est ^ dit-il, l'esprit de l'hérésie qui ne peut souârir les justes corrections et réprimandes, et se jette incontinent avec violence, dans les calomnies : nous voici aux mains, où j'ai toujours cru qu'il en falloit venir. Et parce que je l'a vois prié de se conserver au sujet d'un accident qui lui est arrivé , Je vous assure , me dit-il, que je le ferai, quand ce ne seroit que pour me trouver dans le combat que je prévois qu'il nous faudra avoir y et j'espère qu'avec l'aide de Dieu nous les vaincrons. Yoilà les sentimens dé ce bon prélat. On n'en attend pas d'autres de vous. Monseigneur , qui annoncez et faites annoncer en votre diocèse les opinions communes de l'Eglise , et qui sans doute serez bien aise de requérir que notre saint Père fasse faire lé même partout, pour répri? mer ces opinions nouvelles qui symbolisent tant avec les erreurs de Calvin. H y va certes de la gloire de Dieu, du repos de FEglise, et, j'ose dire, de celui de l'Etat. Ce que nous Voyons plus clairement à Paris , qu'on ne peut se l'imaginer ailleurs. Sans cela , Monseigneur, je n'eusse eu garde de vous importuner d'un si long discours. Je supplie très-humhletxxent votre bonté de me le pardonner , puisque c'est elle qui m'a fait prendre cette confiance^ etc. » Entre les autres évêques auxquels Vincent écrivit sur ce sujet , il y en eut deux qui lui firent une réponse commune , par laquelle ils lui exposoient quelques raisons pour lesquelles ils n'avoient pas jugé devoir signer cette lettre : c'est pourquoi il leur II. 3i
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étrïvïi celle qui suit , dans laquelle oa peut voir des marques bien expresses de son esprit et de son zèle.
a Messeigneurs , j'ai reçu avec le respect que je dois à votre vertu et à votre dignité, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire sur la fin da mois de mai , pour réponse aux miennes sur le sujet des questions du temps , où je vois beaucoup de pensées dignes du rang que vous tenez dans l'Eglise, lesquelles semblent vous faire incliner à tenir le parti du silence dans les contentions présentes. Mais je ne laisserai pas de prendre la liberté de vous re* présenter quelques raisons qui pourront peut-être vous porter à d'autres ^entimens; et je vous supplie , Messeigneurs, prosterné en esprit à vos pieds , de l'avoir agr^blc*
» Et premièrement, sur ce que vous témoignez appréhender que le jugement qu'on désire de Sa Sainteté ne soit pas reçu avec la soumission et l'obéissance que tous les Chrétiens doivent à la voix du souverain pasteur , -et que l'esprit de Dieu ne trouve pas assez de docilité dans les -coeurs pour y opérer une vraie réunion, je vous ré^résenterois volontiers que quand les hérésies de Luther et de Calvin, par exemple, ont commencé à paroître, si on avoit attendu de lés condamner jusqu'à ce que leurs sectateurs eussent paru disposés à se soumettre et à se réunir , ces hérésies seroient encore au nombre des choses indifférentes à suivre ou à laisser , et elles auroient infecté plus de personnes qu'elles n'ont fait. Si donc ces opinions , dont nous voyons les effets pernicieux dans les consciences, sont de cette nature, nous attendrons en vain que ceux qui les sèment s'accordent avec les défenseurs de la doc trine de l'Eglise, car c'est ce qu'il ne faut point espérer , et ce ^ui i^e sera jamais ; et de différer d'eu
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obtenir la condamnation du saint Siëge, c'est leur donner le temps de répandre leur venin , et c'est aussi dérober à plusieurs personnes de condition et de grande piété \e mérite de l'obéissance qu'ils ont protesté de rendre aux décrets du saint Père aussitôt qu'ils :les verront; ils ne désirent que savoir la vérité, et, en attendant l'effet de ce désir, ils demeurenttaujours de bonne foi dans ce parti, qu'ils grossissent et fortifient par ce moyen , s'y étant attachés par l'appar^ice du bien et de la réformation qu'ils prêchent, qui est la peau de brej>i», dont les véritables loups se sont toujours couverts pour abuser et séduire les âmes.
» Secondement, ce que vous dites, Messeigneurs, que la chaleur des deux partis à soutenir, chacun son opinion, laisse peu d'espérance d'une parfaite réunion, à laquelle néanmoins il faudroit buter, m'o- • blige de vous remontrer qu'il n'y a point de réunion à faire dans la diversité et contrariété des sentimens en matière de foi et de religion , qu'en se rapport tant à un tiers , qui ne peut être que le Pape, au défaut des conciles; et que celui qui ne se veut point réunir en cette matière , n'est point capable d'aucune réunion, laquelle hors de là n'est pas même à désirer; car les lois ne se doivent jamais réconcilier avec les crimes , non plus que le mensonge s'accorde avec la vérité.
» Troisièmement, cette uniformité que vous désirez entre les prélats* seroit bien à souhaiter, pourvu que ce fût sans préjudice de la foi ; car il- ne faut point d'union dans le mal et dans l'erreur ; mais quand cette union se devroit faire ^ ce serait à la moindre partie de revenir à la plu» grande, et aux membres de se réunir au chef, qui est ce qu'on pro^ pose, y en ayant au moins de six parts les cinq, qui
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ont offert de s'en tenir à ce qu'en ^ira le Pape^ an défaut du concile qui ne se peut assembler à cause des guerres ; et quand après cela il resteroit de la division , et , si vous voulez , du schisme , il s'en fandroit prendre à ceux qui ne veulent point de juge, ni se rendre à la pluralité des évéques , auxquels ils ne défèrent non plus qu'au Pape.
» Et de là se forme une quatrième raison , qui sert de réponse à ce qu'il vous plaît de me dire , Messeigneurs , que l'un et l'autre parti croit que la raison et la vérité sont de son côté; ce que j'avoKie : mais vous savez bien que tous les hérétiques en ont dît autant^ et que cela ne les a pourtant pas garantis de la condamnation et des anathèmes dont ils ont été frappés par les papes et les conciles^ on n'a point trouvé que la réunion avec eux fût un .moyen de guérir lé mal ; au contraire , on y a appliqué le fer et le feu^ et quelquefois trop tard^ comme il pourroit arriver ici : il est vrai qu'un parti en accuse l'autre; mais il y a cette différence, que l'un demande des juges, et que l'autre n'en veut point, qui est un mauvais signe. Il ne veut point de remède , dis-je , de la part du Pape , parce qu'il sait qu'il est possible; et fieiit semblant de demander celui du concile , parce qu'il le croit impossible en l'état présent des choses ; et s'il pensoit qu'il fût possible , il le rejetteroit de même qu'il rejette l'autre. Et ce ne sera point, à mon avis, un sujet de risée aux libertins et hérétiques, non plus que de scandale aux bons, de voir les évéques divisés; car, outre que le nombre de ceux qui n'auront pas voulu souscrire aux lettres écrites au Pape* sur ce sujet sera trèspetit, ce n'est pas chose extraordinaire dans les anciens conciles, qu'ils n'aient pas tous été d'uo Ivféme sentiment; et c'est ce qui montre aussi le
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bien qu'il y a que le _ Pape en connoisse, puisque, comme vicaire de Jésus- Christ, il est le chef de toute TEglise, et par conséquent, le supérieur des évéques.
» Cinquièmement , on ne voit point que la guerre , pour être allumée presque par toute la chrétienté , empêche que le Pape ne juge avec toutes les conditions et formalités nécessaires et prescrites par le concile de Trente , du choix desquelles il se rapporte pleinement à Sa Sain te té, laquelle plusieurs saints et anciens prélats ont ordinairement consultée et réclamée dans les doutes de la foi, même étant assemblés , comme on voit chez les saints Pères et dans les Annales Ecclésiastiques. Or, de prévoir qu'on n'acquiescera pas à son jugement, tant s'en faut que cela se doive présumer ou craindre , que plutôt c'est un moyen de discerner par là les vrais enfans de TEglise avec les opiniâtres.
» Quant au remède que vous proposez , Messeigneurs , de défendre étroitement à l'un et à l'autre parti de dogmatiser, je vous supplie très-humblement de considérer qu'il a été déjà essayé inutilement, et que cela n'a servi qu'à donner pied à l'erreur : car , voyant qu'elle étoit traitée de pair avec la vérité , elle a pris ce temps pour se provigner ; et on n'a que ti^op tardé à la déraciner, vu que cette doctrine n'est pas seulement dans la théorie , mais que consistant aussi dans la pratique, les consciences ne peuvent plus supporter le trouble et l'inquiétude qui naissent de ce doute , lequel se forme dans le cœur de chacun, savoir si Jésus-Christ est mort pour lui , ou non , et autres semblables. Il s'est trouvé ici des personnes, lesquelles, entendant que d'auti'es disoient à des moribonds , pour les consoler , qu'ils eussent confiance en la bonté de notre Seigneur qui
ëtoît mort pour eux , disoient aux malades qu'ils ne se fiassent pas à cela , parce que notre Seigneur n'étoit pas mort pour tous«
» Permettez-moi aussi , Messeigneurs , d'ajouter à ces considérations , que ceux qm font profession de la nouveauté, voyant qu'o^ craint leurs menaces , les augmentent et se préparent à une forterebellion ; ils se servent de votre silence potir un puissant argument en leur faveur , et même se vantent ^ par un imprimé qu'ils publient , que vous êtes de leur opinion; et, au contraire, ceux qui se tiennent dans la simplicité de l'ancienne créance s'afibiblissent et se découragent, voyant qu'ib ne sont pas universellement soutenus. Et ne seriez-Vous pas un jour bien marris , Messeigneurs , que votre nom eût servi , quoique contre vos intentions qui sont toutes saintes , à confirmer les uns dans leur opiuiâtrelé et à ébranler les autres dans leur créance 7
» De remettre la chose à un concile universel , quel moyen d'en convoquer un pendant ces guerres ? Il se passa environ quarante ans , depuis que Luther et Calvin commencèrent à troubler l'Eglise^ jusqu'à la tenue du concile de Trente. Suivant cela , il n'y a point de plus prompt remède que celui de recourir au Pape , auquel le concile mémo nous renvoie en sa dernière session, au chapitre dernier, dont je vous envoie un extrait.
• Derechef, Messeigneurs, il ne faut poînvcraîndre que le Pape ne soit pas obéi ; comme il est bien juste , quand il aura prononcé • car , outre que cette raison de craindre la désobéissance anroit lieu en toutes les hérésies, lesquelles par conséquent il fau- 4roit laisser régner impunément, nous avons tin exemple tout récent dans la fausse doctrine des Deux prétendus Chefs de l'Eglise, qui éloit sortie de la
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même boatique y laquelle ayant été condamnée par le Pape y on a obéi à son jugement , et il ne se parle plus de cette nouvelle opinion.
Certes, Messeigneurs , toutes ces raisons et plusieurs autres que vous savez mieux que moi , qui voudrois les apprendre de vous que je révère comme mes pères et comme les docteurs de rEglise, ont fait qu'il reste à présent peu de prélats en France qui n'aient signé la lettre qui vous avoit été ci- devant proposée. »
Ces lettres de Vincent , aussi bien que toute sa conduite en cette affaire , font assez connoître que le seul motif de la gloire de Dieu et du salut des âmes le portoit à s'y employer. En quoi il y a sujet d'admirer comme il a su- si bien accorder un zèle très-ardent pour tout ce qui regardoit le service de notre Seigneur et de son Eglise , avec une humilité très-profonde et un singulier respect pour la dignité sacrée des évcqués : car si^ d'un côlé^ la charité le presse de parler et de leur proposer les sentimens que. Dieu lui inspiroit en cette occasion , l'huiâilité et le respect le portent en même temps à se prosterner en esprit h. leurs pieds , les suppliant de lui pardonner cette liberté , et leur protestant encore plus de cœur que de bouche qu'il les révère comme ses pères et comme les doctenrs de l'Eglise, desquels il s'estimeroit heureux d'apprendre les choses qu'il ose leur représenter. C'est ainsi qu'il en a toujours usé, et, par ce procédé. également humble et charitable , il a trouvé grâce et devant Dieu qui a béni en cela ses bons desseins y et devautles évéques qui ont approuvé la sincérité de son zèle, lequel ne tendoit qu'à seconder leleur^ conformément à l'exemple de plusieurs saints personnages, qui, bien que dans un état dévie retirée; n'ont pas laissé de re-
courir en semblables rencontres aux prélats de l'E* glise , leur donnant avis des hérésies naissantes qu'ils découvroient , afin d'en arrêter le cours.
Pendant que Vincent travailloit de la sorte ^ les Jansénistes, ayant été avertis qu'on vouloit s'adresser au souverain Pontife pour ^avoir son jugement touchant la doctrine du livre de Jansénius , firent tout ce qu'ils purent pour traverser ce desseioet en empêcher l'efifet.
Ils firent pour ce sujet courir un écrite en forme de lettre xirculaire y qu'ils envoyèrent à tous les évéques du royaume , afin de les détourner de signer la lettre projetée pour le Pape ; ce qui n'empêcha pas qu'en fort peu de temps elle ne se trouvât signée de plus de quatre-vingts prélats y tant archevêques qu'évêques.
Voyant donc que ce coup leur avcHt manqué, ils eurent recours au sieur de N. , docteur en théologie, lequel étoit déjà allé à Rome, et lui mandèrent de faire tout son possible pour détourner le Pape de prononcer sur cette consultation des évêques. £t outre cela, craignant qu'il n'eut pas assez de force pour conjurer cet orage qui menaçoit le livre de Jansénius et tous ses sectateurs, ils envoyèrent en diligence trois de leui*s doctetu'S pour le soutenir, et pour faire avec lui tous leurs efforts afin d'empêcher , ou du moins retarder autant qu'ils pourroient, le jugement du Pape sur cette matière.
Cette députation des Jansénistes ayant été divulguée, Vincent jugea qu'il étoit très-important que quelques docteurs orthodoxes et-bien intentionnés allassent aussi à Rome pour défendre la vérité contre toutes les entreprises de ses ennemis : et, par une conduite toute spéciale de la divine providence^ qui veille incessamment sur son Eglise,
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il s^en trouva trois de la Faculté de Sorbonne, lesquels, soit de leur propre mouvement', soit par l'induction, de quelques-uns de leurs amis , formèrent le dessein d'entreprendre ce voyage de compagnie , pour le service de la religion catholique. Ces trois furent MM« Hallier, Joisel et Lagault, le premier desquels fut depui^ fait évéque de Gavaillon par notre saint père le pape Innocent X , qui voulut , par cette dignité, reconnoître ses travaux et ses mérrtes envers l'Eglise»
Vincent ressentit une grande joie lorsqu'il apprit la résolution de ces trois Messieurs^ et comme il les connoissoit particulièrement , il les encouragea , autant qu'il put , dans une si bonne entreprise , et leur offrit tous les services qu'il leur pourroit rendre, soit avant leur départ, soit après leur arrivée à Rome.
Ce n'est pas ici le lieu, de déclarer tout ce que ces Messieurs ont fait pour le service de l'Eglise et pour la défense de la vérité pendant leur séjour à Rome, dont ils înformoient de temps en temps Vincent, duquel aussi réciproquement ils recevoient des avis de ce qu'ils avoient à faire au lieu où ils étoient pour le bien de la religion. Il suffira de rapporter ici une lettre qu'il écrivit à M. Hallier , en l'année i652 , le 20 décembre y sur ce sujet.
« Je rends grâces à Dieu , lui dit-il , des heureux progrès qu'il donnera vos conduites de delà^ je vous remercie très-hùmblement de la bonté que vous avez de m'en consoler. Je vous assure , Monsieur , que je ne reçois point de joie plus grande que celle que vos lettres m'apportent, et que je ne prie point Dieu avec plus de tendresse pour chose du monde , que je fais pour vous' et pour votre affaire. Aussi sa
divine bonté me donne- t-elle une bonne espérance que bientôt elle rendra la paix à son Eglise , et qu'à la faveur de vos poursuites la vérité sera reconnue , et votre zèle exalté devant Dieu et dervant les hommes : c'est ce que nous continuerons à lui demander. Faites-nbus part, s'il vous plaît , de vos chères nouvelles , etc. »
U semble par cette lettre , que Vincent avoit quelque pressentiment de deux choses qui dévoient arriver : Tune est la condamnation de la doctrine du livre de Jansénius, contenue dans les cinq propositions , qui fut envoyée de Rome quelques mois après ; l'autre est la promotion de M. Hallier à la dignité épiscopale , dout il a été déjà parlé.
Or , pour ce qui regarde la condamnation des cinq propositions , le lecteur catholique aura la satisfaction de voir ici deux lettres, qui furent écrites de Rome « Vincent sur ce sujet , dont les originaux sont en la maison de Saint-Lazare à Paris. La première est de M. Hallier , en ces termes :
« Lundi' dernier, je n'eus loisir que de vous écrire un mot , comme la constitution rendue contre Jansénius étoit très.-avantageuse pour la défense de la religion catholique et la condamnation de l'erreur. MM. les Jansénistes partent de cette ville aujourd'hui pour aller par Lorette , ayant depuis quinze jours fait habiller leurs estafîers; ils ont promis au Pape d'obéir ponctuellement. J'ai des sujets de m'en défier, ayant dit à tous leurs'affidés qu'ils n'é toi ènt point condamnés ; que leur sens , qui est le 'même que celui de Jansénius ,* subsistoit toujours y je sais qu'ils se rendront ridicules en disant cela ; Jansénius étant condamné, et les propositions comme tirées de Jansénius , et même le sens donné à la* cinquième proposition par les Jansénistes étant expressément
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et spécifiquement condamné^ et leurs sens étant tous exclus comme impertinens par une condamnation absolue; néanmoins, cela témoigne de l'endurcissement en l'erreur, qui pourra trouver des sectateurs aussi bien par-delà qu'en ce pays-ci. C'est pourquoi il faut travailler à désabuser les ignorans, et poor*^ suivre puissamment la publication de la bulle, et là , vérification dans les parlemens , dans les diocèses y dans k Faculté, auprès du Roi et MM. le chancelier et garde-des-sceaux , des évêques et des docteurs. J'ai crainte que Mi de Saint- Amour ne s'en aille en poste, et ne rapporte les choses tout d'une autre façon qu'elles ne se sont passées , disant qu'ils n'ont pas été entendus suffisamment. A quoi on a reparti plusieurs fois : premièrement, qu'il n'a tenu qu'à eux , ayant eu la liberté d'informer de voix et par écrit les cardinaux de la congrégation et les consuUeurs, un an durant; secondement, ayant eu communication de nos écrits, comme eux-mêmes l'avouent par la harangue qu'ils ont faite devant le Pape; troisièmement, qu'il étoit inutile de les entendre et nous aussi , ne s'agissant que d'une doctrine prise du livre de Jansénius, que lePape a fait examiner soigneusement, et étant d'autant plus inutile de les entendre, qu'ils n'allèguent autres moyens pour se défendre que ceux qui sont couchés dedans Jansénius; quatrièmement , que ce n'est pas la coutume, quand on condamne un livre, de recevoir autre lumière que celle qui vient du livre même et ^es personnes savantes en la matière traitée dans le livre; cinquièmement, qu'on a offert aux docteurs jansénistes devant nosseigneurs les cardinaux tleUx j trois y quatre, cinq audiences , tant qu'il seroit besoin, ce qu'ils ont refusé; sixièmement, que toutes les fois qu'ils ont donné des écrits ils ont été hors
da sujet y ne tâchant d'obtenir autre chose que retarder , et, en retardant, empêcher la prononciation du Pape contre leurs hérésies, afin de les semer tout à loisir. Pour ce qui est des moyens par lesquels ils veulent éluder la bulle , il ne faut que les lire pour les condamner. Ils sont venus exprès pour défendre les propositions présentées au Pape par nosseigneurs les évéques , et empêcher qu'elles ne fussent condamnées; ils en ont voulu empêcher la censure à la Faculté, quoiqu'elle fût plus douce; ils ont écrit trois Apologies pour Jansénius; ils ont interprété les propositions au sens dudit auteur^ et les propositions ne peuvent avoir autre sens que celui de Jansénius, si l'on ne corrompt la signification des paroles auxquelles elles sont conçues. Le Pape les condanuie toutes d'hérésie , et n'en peut souffrir aucune interprétation; et partant elles sont condamnées au sens qu'ils vouloieut leur donner, et qu'ils avoient présenté au Pape : Ubilex non distinguit, nec nos dis^ tinguere debemus.
» ypus savez que M. le nonce a un bref pour SsC Majesté , que le Pape prie de tenir la main à l'exécution de sa bulle, dont vous voyez l'importance. Il y a aussi un bref pour MM. les évéques. Nous avons été priés de demeurer ici jusqu'à ce qu'on ait reçu des nouvelles comme on se comportera en la réception de cette bulle , ^'intention étant ici de condam* ner les Apologies pour Jansénius, le Livre de la Grâce victorieuse, la Théologie familière et autres, dès lors qu'on verra la réception de la bulle. Vous verrez par la lecture d'icelle qu'on retranche toutes les clauses ordinaires du style, pour ne point préjudicier à nos prétentions. Ce procédé plein de bonté nous oblige à correspondre par une obéissance respectueuse, et nous devons faire nos efforts pour ce
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sujet; et comme les Jansénistes l'empêcheront de toutes leurs forces , il faut avoir soin de travailler pour rendre leurs efforts inutiles. Il faudra informer la Reine du soin, de la diligence, du travail et de la bonté que Sa Sainteté a témoignés en cette cause , et lui représenter le devoir de sa conscience, son honneur et la sûreté de l'Etat et du Roi son fils, toutes lesquelles choses se rencontrent en cette occasion. Nous avons été en doute de lui écrire sur ce que M. l'ambassadeur nous a dit qu'il n'en écrivoit rien , se remettant à ce que nous en écrivions. Nous avions aussi quelque pensée d'en écrire à Son £minencc} mais à la fin nous avons résolu de n'en rien faire, de crainte que l'on jugeât que tout notre dessein n'étoit que d'intérêt , duquel nous sommes trèséloignés; mais nous croyons qu'il sera meilleur que d'autres les en instruisent, comme vous le jugerez h propos. De Rome, ce i5 juin i653. Votre trèshumble et très-obéissant serviteur, Hallier. »
La seconde lettre est de M. Lagault,. écrite à Rome, le i5 juin i653, comme il suit, « Monsieur, 9 Je n'eus pas le loisir par ma dernière de vous écrire amplement comme l'affaire a été terminée contre les Jansénistes , parce que la bulle ne fut affichée que le soir que le courrier partit. Je ne puis mieux vous en faire le récit qu'en disant avec saint Paul : Régi sceculorum immortali, inyisihili, soli Veo, honor et glorigl parce que Dieu seul a opéré si visiblement dans Cfstte aâaire, que c'est à lui à qui il la faut attribuer tout entière. Le Pape luimême l'a bien reconnu , et a dit plusieurs fois qu'il n'a jamais çenti un pareil contentement que celui . qu'il prenoit dans les congrégations , où il a demeuré • quelquefois jusqu'à cinq heures sans $e lasser , et y
eût demeure jusqu'à Huit et neuf , sans la compassion qu'il portoit aux théologiens , qui ne pouvoient demeurer davantage sur leurs pieds* De plus, il qutendoit toutes choses avec une telle facilité^ qu'il confëroit le soir même avec M. le cardinal Chtsi, secrétaire d'Etat, de tout ce qui s'étoit dit. La main de Dieu s'est encpre bien fait paroître en ce qu'il j a eu ;de très-grandes difficultés à surmonter^ et que le Pape a été sollicité de toutes sortes de personnes pour laisser cette affaire indécise. Il y en avoit plusieurs de considération qui tâchoient à le détourner^ sous prétexte qu'il intéressoit notablement sa santé; je ne sais s'il n'y avoit point encore quelque paissante brigue qui venoit de vos quartiers; le temps nous en apprendra davantage. Néanmoins, il est toujours demeuré si ferme en sa résolution , que , depui6 qu'il l'a entreprise, il tt*a pas vacillé un moment; mais il a toujours témoigné que cette affaire étant pour le bien de l'Eglise, il la vouloit achever; et il l'avoit tellement à cœur^ que lorsque ses parens l'alloient voir pour le divertir, il les en entretenoit continuellement.
» Il n'a rien omis de ce qui étoit nécessaire pour leter tout prétexte de plainte; après vingt-cinq congrégations et plus , tenues par MM. ks cardinaux , il en a teau dix devant lui de plus quatre heures entières; ensuite, il a bien voulu entendre ces MM. les Jansénistes, puisqu'ils le souhaitoient, quoiqu'il n'y f lit en aucune façon obligé, particulièrement ayant refusé d'être ou'is devantMM. les cardinaux; mais ils débutèrent si mal devant lui , qu'il ne leur a pas accordé la seconde , laquelle ils ne demandoient que pour tramer, et vouloient tenir, disoient-ils, jusqu'i vingt-cinq audiences. Ils ne dirent jamais un mot de ce dont il s'agissoii; ils s'amusèrent à invec-
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tiver contre les Jésuites , et à prouver qu'ils ëtoient auteurs de plus de cinquante hérésies. Le Pape voyant leur dessein s'est en6n résolu à passer outre. Ils n'ont aucun sujet néanmoins de se plaindre de lui , car nous n'avons encore eu qu'une seule audience de lui , et eux , depuis qu'ils sont à Rome, en ont eu plus de huit ou ueuf^ depuis la décision , ils en ont encore eu une de plus d'une heure, où ils ont protesté d'obéir. Avons dire franchement, néanmoins, je doute que tous le fassent, ils s'en retournent promptement en France, nonobstant les chaleurs; il y a très grand sujet de craindre que ce ne soit pour empêcher Teffet de la bulle.
» Cependant , nous démens ons ici l'été, par ordre des cardinaux, qui nous (»it dit qu'il étoit à propos que nous demeurassions ici jusqu'à ce qu'on eût nouvelle de France comme la bulle auroit été reçue, afin de suppléer à ce qui pourroit manquer , quoique je ne croie pas qu'on y puisse trouver rien à redire* M. Hallier m'a dit qu'il vous envoyoit un exemplaire de l^.buUe , c'est pourquoi je ne vous en envoie pas ; j'ai voulu vous mander ces choses au long, afin que vous preniez la peine de désabuser plusieurs personnes , qui probablement seront prévenues de quantité de faussetés.
» J'oubliois à vous dire qu'on a déjà voulu prendre avantage ici de ce que la bulle ne parut plus , deux heures et demie après qu'elle eut été affichée, et Tdèxsx^ par ordre du Pape. Vous saurez, Monsieur, que cela fut fait à dessein : le Pape la fit afficher manuscrite, et ne voulut permettre qu*on en distribuât aucun exemplaire, parce qu'il vouloit en envoyer aux couronnes et aux nonces avant que les particuliers en envoyassent; de sorte qu'il fit tenir des sbires pour empêcher qu'on la transcrivît j et
la nuit étant venue, il la fit lever, selon la coutume, afin d'aller affirmer et prouver qu elle a été affichée. Deé ce jour-là même elle a été envoyée en France avec un bref particulier au Roi, et un autre à MM. les évêques. Le Pape a envoyé un courrier exprès en Pologne pour la porter plus'promptement , le pays étant plus éloigné ; j'espère dans quelque temps d'ici pouvoir envoyer quelque relation plus expresse de ce qui s'est passé.
» Je vous conjure y Monsieur, de continuer à remercier Dieu d'avoir préservé l'Eglise de France de tomber de nouveau dans le calvinisme, et de ne point oublier aussi dans vos saints sacrifices celai qui est de tout son cœur , Monsieur , votre trèsfanmble et très-obéissant serviteur , Lagault.
» Depuis la présente écrite, ce jourd'hui ï6, nous avons été remercier Sa Sainteté, qui nous a donné audience de plus de deux heures et demie , et nous a dit que nous avions pu savoir toutes les choses qu'il avoit faites devant que de venir à cette décisioiq ; comme il avoit fait prier Dieu et en public €t en particulier^ toutes les congrégations qu'il avoit fait tenir pour la discussion; de plus, il nous a confirmé ce que je vous ai déjà écrit dans la présente, le plaisir singulier qu'il avoit pris à cette discussion, et l'assistance particulière et sensible qu'il avoit reçue du Saint-Esprit en cette rencontre; qu'il ne fi'étoit avancé aucune chose de théologie, qu'il n'ait très - facilement entendue et retenue. De plus, il nous a rendu toutes les raisons de sa bulle, point par point; et dit en outre, qu'un matin s'étant .recommandé à Dieu, il avoit fait venir un de ses secrétaires , et qu'il la lui avoit dictée en une ma* tinée. Il nous a dit que nos Messieurs, cpe je n'ose plus appeler Jansénistes (car je yeux croire
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qu'il n'y en aura plus ) , Tavoient été remercier de sa déclaration, et lui avoient promis de s'y soumettre entièrement , et en ëtoient venus jusqu'aux larmes : Dieu veuille qu'ils gardent leurs bonnes résolutions ! 11 nous ajouta de plus, que leur harangue, quand ils eurent audience publique , ne fut qu'une terrible invective contre les Jésuites (ce sont ses propres termes), et que tout ce qu'ils avoient ditn'avoit point été à propos. »
Aussitôt que la constitution de notre saint père le pape iHnocent X eut été apportée en France, V ^ncent, pensant en lui-même au moyen de tirer le fruit qu'on espéroit de sa publication , qui étoit la réduction et réunion des esprits qui s'étoient laissé surprendre au faux éclat de cette nouvelle doctrine , il s'avisa d'aller rendre visite aux supérieurs de quelques maisons religieuses , et à quelques docteurs et autres personnes considérables qui avoient témoigné plus de zèle en cette affaire, aBn de les conjurer de contribuer tout ce qu'ils pourroient de leur côté pour la réconciliation du parti vaincu. Il leur dit que pour cela il estimoit qu'il falloit se contenir et se modérer dans Ijss témoignages publics de leur joie 9 et ne rien avancer en leurs. sermons , ni en leurs entretiens et conversations, qui pût tourner à la confusion de ceux qui avoient soutenu la doctrine condamnée de Jansénius^ de peur de les aigrir davantage au lieu de les gagner; que le plus expédient étoit de les prévenir d'honneur et d'amitié dans cette conjoncture, qui, étant humiliante pour eux , pourroit néanmoins les aider à revenir, quand ils se verroient traités avec respect et charité, les assurant que de sa part il agir oit de la sorte à leur égard.
Des paroles il passa aux effets, et s'en alla à Port- Royal visiter ces Messieurs , qui s'y retiroient d'or-
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dinaire^ et les congratuler de ce qu'il avoit appris qu'ils se soumettoient à la décision du Pape , comme en effet ils le témoignèrent au commencement, du moins en apparence; il s'entretint ensuite avec eux pendant plusieurs heures , et leur parla fort confldemment avet de grands témoignages d'estime et d'affection. Il alla voir ensuite quelques autres personnes de condition des. plus notables de ce parti, 'qui promirent toute soumission au saint Siège apostb* lique, en ce qui concernoit la doctrine condamnée.
Mais toutes ces sollicitations charitables de Vincent n'eurent pas l'effet qu'on en espéroit , et les œuvres ne répondirent pas aux bonnes paroles qu'on lui avoit données; car quoiqu'il y en eut plusieurs parmi les sectateurs de Jansénius qui furent touchés d'abord^ et qui conçurent en effet un désir de se soumettre au jugement du chef de l'Eglise^ le déguisement néanmoins et les prétextes dont les principaux chefs de ce parti coloroient leur obstination à soutenir cette doctrine condamnée , furent tek y qu'ils prévalurent en- beaucoup d'esprits contre tous les avertissemens extérieurs et tous les mouvemens intérieurs qui les portoient à reconùoUre et confesser la vérité.
Nonobstant cela", lorsque la nouvelle constitution denotre saint père le pape AlexandreV II,par laquelle il conlirmoit et expliquoit celle d'Innocent X, ayant été publiée sur la fin de l'année i656, Vincent, pressé de son zèle ordinaire, retourna encore sur ses mêmes pas> et renouvela les mêmes visites ei les mêmes instances envers les plus considérables de ce parti, qui pour cela ne témoignèrent pas plus de soumission' pour cette seconde constitution que pour la première; de sorte que ce fidèle serviteur de Dieu , voyant bien qu'il n'y avoit rien à gagner sur des
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écrits si mal disposés, tourna ses pensées et ses soins pour travailler k la conservation de ceux en qui la foi étoit demeurée saine et entière , et pour les prémunir contre la contagion de ces nouvelles erreurs. Il employa ses premiers soins , selon que l'ordre de la charité le requéroit , pour maintenir ceux de sa congrégation dans la pureté de la foi et de la doctrine de l'Eglise. A cet effet , il leur parla plusieurs . fois dans leurs assemblées de communauté, pour les convier de reconnoître combien ils éloient obligés à la divine bonté de les avoir préservés, de ces nouveautés, qui étoient capables de corrompre et de perdre leur congrégation. Il leur recommanda dé prier Dieu pour la paix de l'Eglise, pour l'exlirpation de ces nouvelles erreurs^ et pour la conversion de ceux qui en étoient infectés. ![ leur défendit de lire les livres des Jansénistes, ni de soutenir directement ni indirectement leur doctrine, ni aucune des opinions qui ]|a pouvoient favoriser.Et après cela, s'il en rencontroit quelqu'un que l'on reconnut y adhérer en quelque manière que ce fût, il le retranchoit aussitôt, comme un membre gangrené, depeur qu'il ne vint à infecter et corrompre le reste du corps. Ayant ainsi pourvu à la conservation et sûreté des siens, il étendit ses soins pour procurer le même bien en plusieurs communautés religieuses , qu'il préserva par Ses conseils et par ses charitables en.tremîses de la contagion de' ces nouvelles erreurs^ et 'particulièrement plusieurs monastères de religieuses , qui doivent , après Dieu , leur conservation à son zèle et à sa charité.
Il suffira de joindre à tout ce qui a été dit un exemple de cette même charité, qui embrassoit volontiers toutes les occasions qni se présentoient pour procurer ce même bien , non - seulement dans les
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communautés, mais aussi à l'égard des personnes parliculières^ auxquelles il tendoit les bras avec une aiTection toute cordiale , soit pour les retenir et conserver dans les sentimens orthodoxes lorsqu'il les y trouvoit, soit aussi pour les relever de l'erreur lorsqu'elles y étoient tombées , et qu'elles témoignoîent quelque disposition d'en sortir.
Il y avoit un docteur de la faculté de la maison de Sorbonne qui se trouvoit engagé dans le jansénisme , non-seulement par l'attache qu'il avoit à cette nouvelle doctrine , mais encore plus par quelques liaisons particulières avec des personnes de condition et d'autorité qui étoient de ce parti. La constitution d'Innocent X l'avoit assez fortement touché, et si elle .ne l'avoit entièrement converti, au moins il se trouvoit grandement ébranlé^ c'est pourquoi dans les doutes et perplexités qui agitoient ' son esprit , il s'avisa de faire une retraite à Saint- Lazare, où, après avoir beaucoup écouté toutes les pensées qui lui venoienl en l'esprit sur ce sujet , il déclara en An à Vincent qu'il étoit dans le dessein de quitter ces opinions de Janséuius, pourvu que le Pape le voulût éclaircir de quelques doutes qui lui restoient , lesquels il exposa dans une lettre qu'il écrivit à Sa Sainteté : Vincent lui en procura une réponse fort favorable , qui le disposoit suavement à renoncer à celte doctrine condamnée; mais, au lieu de suivre promptementetsans hésiter cette semonce paternelle et ces mouvemens intérieurs que Dieu lui donnoit , il eut trop d'égard aux respects humains, et il préféra la gloire des hommes à celle qu'il devoit rendre à Dieu. Cela n'empêcha pas que Vincent ne lui fît de nouvelles instances et ne le pressât de Se déclarer; à quoi il ne répondit autre chose , sinon qu'il ne pouvoit s€ résoudre à dësa-
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vouer une doctrine qu'il sembloit que Dieu approuvoit par les miracles qu'on disoits^étrc faits à Port- Royal. Sur cela, Vincent lui écrivit la lettre suivante (0 , et lui envoya les papiers dont elle parle. « Je vous envoie, lui dit-il, la nouvelle constitution de notre saint père le Pape , qui confirme celle d'Innocent X et des autres papes qui ont condamné les opinions nouvelles de Jansénius : je crois^Monsieur , que vous la trouverez telle , qu'il ne vo'us restera plus de lieu de douter , après l'acceptation et publication qu'en ont faites nosseigneurs les prélats, tant de fois assemblés sur ce sujet , et , depuis peu , nosseigneurs de l'assemblée du clergé , qui en ont fait imprimer une relation que je vous envoie aussi, et enfin , après la censure de Sosboone, et la lettre qui vous a été écrite par ordre de Sa Sainteté.
ï> J'espère qu'à ce coup , Monsieur, vous donnerez la gloire à Dieu , et l'édification à son Eglise , que chacun attend de vous en cette occasion; car d'attendre davantage , il est à craindre que l'esprit malin , qui emploie tant de souplesses pour éluder la vérité, ne vous mette imperceptiblement en tel état, que vous n'aurez plus tant de forces de le faire, pour ne vous être pas prévalu de la grâce , depuis un si long temps qu'il y a qu'elle jrous sollicite par des moyens si suaves et si puissans , que je n'ai pas ouï dire que Dieu en ait employé de tels à l'égard de qui que ce soit de ce côté-là.
(*} Dans le temps que Vincent ëcrtvit cette lettre, on donna au public , par son conseil, un écrit intitulé : DiPfense de la vérité catholique touchant les miracles , par lequel on répondit de telle sorte aux fausses conséquences que l'on vouloit^ tirer des miracles prétendus de Port-Royal, et Ton fît voir si clairement qu'ils ne favorisoient en rien les erreurs des Jansénistes, qu'ils ne trouyérent aucun lieu d'y répondre.
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» De dire, Monsieur, que les miracles que fait la sainte épine au Port-Eoyal semblent approuver la doctrine qui se professe en ce lieu-là ; vous savez celle de saint Thomas ^ qui est que jamais Dieu n'a confirme les erreurs par des miracles, fondée sur ce que la vérité ne peut autoriser le mensonge, ni la' lumière les ténèbres^ Or, qui ne voit que les propositions soutenues par ce parti sont des erreurs, puisqu'elles sont condamnées? Si donc Dieu fait des miracles, ce n'est point pour autoriser ces opinions qui portent à faux , mais pour en tirer sa gloire en quelque autre manière.
» D'attendre que Dieu envoie un ange pour vous éclairer davantage, il ne le fera pas; il vous renvoie à l'Ëglise, et TEglise^^ssemblée à Trente^ vous renvoie au saint Siège, au sujet dont il est question ; ainsi qu'il paroi t par le dernier chapitre de ce concile.
» D'attendreque le même saint Augustin revienne s'expliquer lui-même ^ notre Seigneur nous ^t que, si l'on ne croit pas aux Ecritm^es , on croira encore moins à ce que les morts ressuscites nous diront. Et s'il étoit possible que ce saint revînt, il se soumettroit encore, comme il fi fait autrefois, au souverain pontife.
» D'attendre le jugement de quelque faculté de théologie fameuse, qui décide encore ces questions; ou est-elle? On n'en connoit point dans l'Etat du christianisme une plus savante que celle de Sorbonne, dont vous êtes un très-digue membre.
» D'attendre d'un autre coté qu'un grand docteur et tres-homme de bien vous marque ce que vous avez à faire ; où en trouverez-vous un en qui ces deux qualités se rencontrent mieux qu'en celui à qui je parle ?
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dU me semble, Monsieur, que j'entends que vous me dites que vous estiinez ne vous devoir pas déclarer si tôt, afin d'amener avec vous quelque personne de condition. Gela est bon ; mais il est à crain^ dre que , pensant sauver du naufrage ces personneslà, elles ne vous entraînent et noyent avec eux. Je vous dis ceci avec douleur , d'autant que leur salut m'est aussi cher que le mien, et je donnerois volontiers mille vies , si je les avois , pour eux. Il semble que votre exemple les fera bien plutôt revenir que tout ce que vous leur pourriez dire. Tout cela donc posé, au nom de Dieu, Monsieur, ne difT^ez plus cett« action, qui doit être tant agréable à sa divine bonté; il y va de votre propre salut, et vous avez plus de sujet de craindre pour vous - même que pour la plupart de ceux qui trempent dans ces erreurs , parce que vous en avez reçu , et non pas eux , un éclaircissement particulier de la part de notre saint Père, Quel déplaisir auriez- vous, Monsieur, si , remettant plus long-temps à vous déclarer , on venoit à vous y contraindre, ainsi que la résolution en a été prise par nosseigneurs les prélats? C'est pourquoi je vous supplie derechef, au nom de notre Seigneur^ de vous hâter et de ne pas trouver mauvais que le plus ignorant et le plus abominable des homhies vous parle de la sorte, puisque ce qu'il vous dit est raisonnable. Si les bétes ont parlé ^ et les méchans prophétisé, je puis dire aussi la vérité, quoique je sois béte et méchant. Plaise à Dieu vous parler lui-même efficacement , en vou» faisant con« noître le bien que vous ferez; car, outre que vous vous mettrez en l'état où Dieu vous demande , il y a sujet d'espérer qu'à votre imitation une bonne partie de ces messieurs-là reviendront de leurs égaremens;et, aucontvaire, vous pourrez être cause
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qu'ils j demeureront, si vous retardez ce dessein; et je doute même que vous l'exécutiez jamais , ce qui me seroit une affliction mortelle , à cause que, vous estimant et vous affectionnant au point que je fais, et ayant eu Thonneur de vous servir en la qualité que j'ai fait, je ne pourrois sans une extrême douleur vous voir sortir de l'Eglise. J'espère que notre Seigneur ne permettra pas ce malheur, comme je l'en prie bien souvent, qui suis en sonamour, etc. »
Par la réponse que ce docteur fit à cette lettre , il donna derechef quelque espérance de son retour , et il ne ténoit plus , comme il semblbit , qu'à trouver le temps el la manière convenables pour exécuter ce dessein , et , comme il dtsoit , pour en ramener aussi plusieurs autres avec lui. Vincent dressa tnéme un projet de ce qu'il avoit à faire et à dire ; mais ce docteur fit tant de façons, que tous ses bons desseins furent sans effet, en sorte qu'il demeura toajours dans ses premières erreurs, nonobstant tous les efforts de la charité de Vincent pour l'en retirer.
Mais finissons ce chapitre par une réponse digne de son zèle , qu'il fit à un homme d'honneur et de mérite, lequel étoit préoccupé d'une grande estime, non tant pour les savans d'entre.les Jansénistes, que pour quelques personnes riches qui les appuy oient, voyant les grandes aumônes qu'ils faisoient ; ce qui le tenoit comme en suspens, n'osant pas en son cœur condamner des personnes qu'il croyoit si charitables et vertueuses. Cet homme donc, qui d'ailleurs étoit lié d'amitié avec Vincent , l'étant un jour venu voir, lui demanda s'il n'y avoit pas moyen d'apporter quelque tempérament à la chaleur avec laquelle onpressoit ces messieurs de Port-Royal. « Quoi , lui dit-il, les veut-on pousser à bout? ne vaudroit-il pas mieux faire un accommodement de gré à gré? Ils y 'sont
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disposés, si on les traite avec plus de modération , et il n'y a persone plus propre que vous pour adoucir Taigreur qui est de part et d'autre y et pour faire une bonne réunion. » '
A quoi Vincent répondit : « Monsieur , lorsqu'un différend^ est )ugé'^ il n'y a point d'autre accord à _ faire, que de suivre le jugement qui en a été rendu. Avant que ces Messieurs fussent condamnés, ils ont fait tous leurs efforts afin que le mensonge prévalût ^ sur la vérité , et ont voulu einporter le dessus avec tant d'ardeur, qu'à peine osoit-on leur résister , ne voulant pour lors entendre à aucune composition. Depuis même que le saint Siège a décidé les questions à leur désavantage, ils ont donné divers sens aux constitutions, pour en éluder l'effet : et quoique d'sdlleurs ils aient fait semblant de se soumettre sincèrement au Père commun des fidèles , et de recevoir les constitutions dans le véritable sens auquel il a condamné les propositions de Jansénius , néanmoins les écrivains de leur parti, qui ont soutenu ces opinions^ et qui ont fait des livres et des apologies pour les défendre, n'ont pas encore dit ni écrit un mot qui paroisse, pour les désavouer. Quelle union donc pouvons-nous faire avec eux , s'ils n'ont une véritable et sincère intention de se soumettre ? quelle modération peut-on apporter à ce que l'Eglise a décidé ? Ce sont des matières de foi, qui ne peuvent souffrir d'altération ni recevoir de composition, et par conséquent nous ne pouvons pas les ajuster aux s.entimens de ces messieurs-là; mais c'est à eux à soumettre les lumières de leur esprit , et à se réunir à nous par une même créance , et par une vraie et sincère soumission au chef de l'Eglise. Sans cela, Monsieur^ il n'y a rien à faire qu'à prier Dieu pour leur conversion. »
Voilà an petit crajoû de la fermeté avec laquelle Vincent 8*est toujours opposé à tous ceux qui soutenoient la doctrine de Jansénius. Depuis qu'elle a été condamnée par l'Eglise, il s'est toujours ouvertement déclaré sur ce snjet^ etil estimoit que tout véritable Catholique devoit se comporter delà sorte, et que c*étoit un très-grand mal de dissimuler ou tergiverser , et encore plus de se tenir dans une espèce d'indifférence et de neutralité^ quand il s'agîssoit de la foi et de la religion : car, quoiqu'il fut toujours d'avis qu'on devoit agir avec modération , et même ' avec grande charité envers ceux qui adhéroient à cette doctrine condamnée , pour procurer , s'il se pouvoit, leur conversion , il vouloit néanmoins qu'on y joignit une grande fermeté , et tenoit qu'une nouvelle hérésie étoit un mal qu'il ne falloit ni flatter ni plâtrer en quelque personne que ce fut ; et que , comme il n'étoit pas permis de juger témérairement d'aucun , c'étoit aussi un autre mal encore plus dangereux de vouloir, par une fausse charité ou autre motif encore plus vicieux , bien juger de ceux qu'on devoit tenir pour hérétiques ou suspects d'hérésie ; et qu'il y avoit non-seulement témérité , mais injustice, et même impiété, de ne vouloir pas condamner ceux que l'Ëglise condamne , et encore plus de les soutenir^ et de vouloir juger l'Eglise même, ou condamner les jugemens qu'elle porte par la bouche de^son chef et de ses prélats.
Or^ quoique Vincent se soit porté avec un tel zèle contre le jansénisme , et qu'il ait fait tous ses efforts pour le détruire, ilsavoit néanmoins fort bien distinguer les erreurs condamnées d'avec la morale relâchée qu'il ne pouvoit approuver, comme il l'a témoigné ouvertement en diverses occasions, ayant toujours recommandé aux siens de s'atucher forte-
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ment à la morale vraiment chrétienne , qui est enseignée dans l'Evangile et dans les écrits des saints Pères et docteurs de l'Eglise ; louant grandement les prélats et la Sorbonne qui ont condamné ce relâchement aussi bien que les erreurs de Jansénius ; et recevant avec une égale pie ce que le saint Siège apostolique avoit prononcé sur l'un et sur l'autre.
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